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moutons de Panurge
faut un singulier courage pour lire
Rabelais en son vieux français et il
faut une bonne volonté que nous
n'avons pas pour goûter la saveur

lue de son œuvre. Aussi avons-nous
laissé aux curieux d'histoire littéraire
uistique le soin de l'approfondir.

I y a une page de Rabelais qui vaut
de Lafontaine et conserve tout le long

a son actualité. Elle est tirée de Pan-
). C'est le bref épisode des moutons
ge.
:e s'est fait injurier par un compagnon
see qui est un marchand de moutons ;
un fin et malicieux matois, imagine

ance sans pareille ; il achète de l'autre,
bien entendu, un mouton qu'il amène
·ès du bastingage et jette aussitôt par-
rd sous les yeux du troupeau belant
and. Cela n'est pas plus tôt fait que
loutons, à l'envi sautent à la suite
r ; tant et si bien que finalement le
ayant tenté d'en retenir un, grand

.r la toison, est lui-même entrainé à la
grande mais injuste satisfaction de

Preuve P - La réponse invariable de tous
ceux qui sont lancés dans'le tourbillon mondain:

Ne pas danser ? mais tout mon monde danse.
Ne plus boire ? mais qu'est-ce qu'un

étudiant qui tire de l'arrière quand tout un
groupe lève son verre à de multiples santés P

Refuser de fumer ? mais imaginez-vous une
réunion de dames, un après-midi, un thé de
jeunes filles sans ce passe-temps merveilleux,
sans ce fashionable couronnement ?

M'abstenir du théâtre suspect ? mais mon-
sieur un tel, dont vous ne contesterez pas la
haute honorabilité, ne se fait pas faute d'y con-
duire sa jeune fille.

Ne pas lire de livres pour grandes personnes
seulement ? Mais alors comment avoir l'air
au courant ; et quel brevet d'infériorité je vais
m'attirer !

Ne plus me décolleter ? Vous n'y penses
pas ; madame une telle est un pilier des oeuvres
de charité ; elle communie souvent ; et cepen-
dant on la dirait à l'ambition avec sa fille à qui
révélera le plus de soi-disant attraits !

Eviter de porter les autres au mal ? Mais,
je m'enfermerai alors ; chacun n'est-il pas une
occasion de péché pour les autres P

Non ! Voyez-vous il faut en prendre son
parti ; quand tout le monde fait quelque chose,
il faut suivre ; autrement on a l'air de vouloir
faire la leçon.

Moutons de Panurge!
Moutons de Panurge, ceux qui raisonnent

ainsi, et moutons de Panurge ceux qui agissent
de la sorte.

La personne la plus imprudente, la plus osée
ou la pktis inepte s'est jetée à la mer ; les autres
la suivent.

Chacun est à même de le constater : dans les
salons, dans les cercles, dans les relations mon-
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daines, la conduite n'est pas aux plus sérieux ;
elle est aux éléments avancés ; ce sont eux qui
dictent l'accueil à faire aux modes, aux pièces,
aux livres nouveaux, aux danses immorables.
Les autres suivent, par entrainement, par fai-
blesse, par légèreté, voire par dépravation.

Moutons de Panurge!
Et personne ne voit rien d'humiliant à se

laisser guider dans le ridicule(l) oU l'indécence
par de superficiels blancs-becs, par de pauvres
tètes de linottes, souvent aussi par de pharisal-
ques crapules ; mais on crie aussitôt à l'ingé-
rene cléricale si ceux qui ont mission - mission
surnaturelle - d'éclairer, de diriger les ines,
interviennent pour les défendre contre l'esprit
du mal.

Moutons de Panurge et qui voudraient en-
traîner avec eux, dans leur chute, tout ce qui
menace de les retenir :modestie chrétienne, droi-
ture de conscience, respect des enseignements
de l'Eglise et de l'autorité du prêtre.

Rougit-on encore d'imiter les moutons de
Paurge ? Hélas, on ne sait plus rougir ; on
rougirait plutêt de rougir.

Jusqu'à présent l'allusion à ces célébres mou-
tons était regardée comme un des plus puissants
réactifs contre le respect humain et contre ce
qu'on appelle justement l'esprit moutonnier.

Penser comme tout le monde, parler comme
tout le monde, agir comme tout le monde, à
tout risque, et s'exempter par ce moyen la
peine de contredire l'erreur ou de combattre
le mal, l'ennui d'attirer l'attention, le désagré-
ment de perdre une réputation de largeur à
laquelle on tient si fort dans le monde élégant:
c'est là tout l'esprit moutonnier. C'est un
esprit de lacheté ; les lAches ne sont capables
de solidarité que dans la peur ou la fuite. Les
làches sont des lAcheurs. Ils làchent les chefs,
ils lâchent les principes, ils lichent lavertu,
l'honneur et l'amitié. Quand ils sont en
bande, ils suivent le premier qui forligne. . . .

Ah ! grossissons les rangs de l'élite, de l'élite
intellectuelle, de l'élite artistique et de l'élite
morale, pour que diminue enfin le spectacle
humiliant du troupeau suiveur se jetant 'bête-
ment à la mer à la queue leu leu, pour faire
comme les autres.

V. G.

Sachons amuser les enfants
Es parents se plaignent amèrement et

s'étonnent parfois quand, au mo-
ment de l'adolescence, leurs enfants
semblent se détacher d'eux, et déser-

tent fréquemment le foyer familial pour cher-
cher leurs amusements au dehors.

Leurs plaintes, je les comprends, car leurs
enfants courent alors de grands dangers, et c'est
l'esprit de famille qui commence à se désagréger.

Mais leur étonnement !
Qu'ont donc fait ces parents pour attacher

leurs enfants au foyer ?
Ils s'y plaisent, eux, dans ce foyer qu'ils ont

créé. le leur, celui où ils sont mattres, qu'ils
ordonnent à leur guise, selon leurs goûts ; et ils
ne comprennent pas que leurs enfants ne s'y
plaisent pas comme eux.

Ils ignorent presque tout de l'âme de leurs
enfants.

Ils ne songent pas que ces Anes d'adolescents
ont des aspirations et des besoins autres que
les leurs.

Il ne leur est jamais venu à l'idée de les
satisfaire, et ils s'étonnent que leurs enfants
cherchent ailleurs ce que ne leur donne pas le
foyer.

N'est-ce pas leur étonnement seul qui est
étonnant?

Si vous voulez que vos enfants ne délaissent
pas trop tot le foyer, il faut que vous les y atta-
chies en leur faisant trouver dans la famille
ce qu'ils désirent, ce dont leur Ame a réellement
et impérieusement besoin.
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Les plus jeunes présenteront leur naïf " com-
pliment " appris en classe ou à la maison.. . en
secret. Et les chansons viendront, ces bonnes
chansons qui sont
Comme un flot de vin vieux qu'on boirait par

[l'oreille,
ces bonnes chansons que l'on dédaigne trop et
qui font circuler la gaieté, la bonne et franche
gaieté sans remords.

Pour le soir, une " grande séance " s'an-
nonce ; le programme en a longtemps été dis-
cuté ; chacun y participera selon ses talents.

L'un exécutera au piano, au violon, quelque
morceau bien étudié, l'autre chantera sa chan-
son, dira une poésie étudiée de mémoire, voire
composée par lui ; un chœur s'élèvera peut-
être, et peut-être aussi assistera-t-on à la repré-
sentation de quelque comédie de salon où tous
les rôles seront tenus par les membres de la
famille.

Mais ce n'est pas tous les jours fête,
dira-t-on ; comment, dès lors, retenir habituel-
lement au foyer les adolescents qui redoutent la
monotonie du trantran quotidien ?

Rien de plus simple encore.
Donnez à vos enfants le goût, je dirais

presque la passion d'une occupation délassante
et absorbante à la fois ; ils s'y tiendront aux
jours où d'autres travaux obligatoires ne les
occuperont pas.

Celui-ci manifeste une préférence pour la
musique; celui-là raffole des pinceaux et de la
couleur; un autre révèle une certaine adresse
manuelle; celle-ci a des doigts de fée pour le
travail du linge. . . Eh bien I permettez-leur
d'apprendre la musique et de cultiver cet art ;
achetez-leur des pinceaux et des toiles, mettez
à leur disposition un petit établi de menuisier,
les quelques instruments nécessaires à la reliure
des livres ; apprenez à vos filles à broder, à
faire de la dentelle,. .

Donnez à tous des livres de lecture attray-
ante ; rassemblez-les pour la lecture à haute
voix, les lectures dialoguées. . que sais-je
encore !

Enfin, amusez-les sainement au foyer, et
vous n'aurez pas à regretter qu'ils songent à
s'amuser ailleurs.

'Ces arts d'agrément que l'on néglige trop
dans l'éducation deviennent ainsi des arts qui
sauvent des périls d'une jeunesse oisive et
réveuse. Jacques HERBE. (La Maison)
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Refuge des pécheurs !
u'krAIT au milieu de la nuit -; fébrile, le
e-çû$ long du corridor de son appartement,

ne pouvant se résoudre à prendre le
repos dont il avait pourtant grand

besoin, car ses nerfs, surexcités par les émotions
de la journée, étaient tendus à l'excès, et son
cœur battait violemment sous l'empire d'une
agitation qu'il ne pouvait mattriser.

Il rentra dans la chambre, et tout habillé, se
jeta sur son lit, après avoir relevé la flamme de
la grosse lampe qui éclaira, comme une amboule
lumineuse, les coins les plus obscurs de la pièce.
Enfin rassuré, il ferma les yeux et tenta de dor-
mir.

Vains efforts ! la scène du matin se repro-
duisait devant ses yeux clos, comme s'il la voyait
encore au grand soleil qui rayonnait par les
fenêtres grandes ouvertes de la chambre où
tout cela s'était passé ; dans son souvenir inten-
se et constant, il ne voyait plus ni la pièce, ni le
soleil, ni les lumières, ni les fleurs ; il ne voyait
que la main du prêtre tenant une forme fragile
et blanche, devant laquelle tous étaient inclinés
dans un recueillement profond ; sa violente
colère, son apostrophe indignée n'avait troublé
personne, comme s'il y avait eu là une Majesté
devant laquelle lui n'était rien. Et, de nouveau
s'agitant sur sa couche, il disait: Qui me déli-
vrera de cette obsession ridicule ? Je ne veux
plus voir cette Hostie blanche, insignifiante, qui
n'est rien ... rien ... je veux dormir ".

Il ne dormit point,. . Que ses yeux fussent
fermés ou ouverts, il voyait toujours la forme
fragile, blanche et pure qu'il avait insultée.

Or voici ce qui s'était uassé.

je la crois très malade et incapable de guérir,-
mais, ni elle, ni moi , ne voulons être ennuyés
des mômeries religieuses qui entourent l'agonie
des catholiques : je vous défends de parler de
ces choses à ma mère, je veux qu'elle meure
en paix".

La Supérieure allait peut-être répondre que
mourir en paix était plutôt le fait de ceux qui
demandent les secours religieux pour se prépa-
rer à parattre devant Dieu ; elle n'en eut pas le
temps ; le personnage termina par un :" Je vous
salue, Madame ". Et il s'éloigna, faisant
retentir les dalles de son pas sonore.

Or la malade, qui, depuis de longues années,
ne pensait ni à Dieu, ni à son Ame, ni à la mort,
ni à l'éternité, avait une sour très pieuse ;
celle-ci écrivit à un saint religieux : " J'ap-
prends que ma sSur, très gravement malade,
est soignée dans la maison de santé des Sours
H ... de la rue B. . . ; je vous supplie d'aller la
voir et de la réconcilier avec Dieu. Faites tout
ce que vous suggérera votre cœur d'apôtre, mes
ferventes prières vous accompagnent ".

Une heure après avoir lu ces lignes, le prêtre
demandait à voir la malade. La Supérieure
fut avertie : " Hélas ! Monsieur l'Abbé, il n'y
a rien à faire ; son fils a défendu toute tentative
et elle ne parle de rien ".

- Est-elle en danger ?
- Elle peut être enlevée subitement d'un

instant à l'autre ; le médecin nous a prevenues
et son fils ne la quitte pas.

- Ma Soeur, nous devons faire tout notre
possible pour secourir cette Ame, A quelle
heure arrive son fils ?

- Chaque matin, entre huit et neuf heures.
- Cela suffit. Soyez tranquille, je ne lui

proposerai rien, mais j'ai promis à sa sour d'al.
ler la voir... J'irai ".

Le lendemain, sept heures venaient de sonner,
quand le pretre se présenta, demandant à parier
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l'ont jamais aimée, et, peu à pe
de moi ; nous avons suivi d
ntes. ,
cas, Madame, elle parait vo
p, car elle désire ardemment vot

u, fixés sur la fragile enveloppe qui voile l'Agneau
es divin. Les invectives s'accumulent. Et la

malade interrompt d'une voix ferme et très
us douce:
re -"Pierre, sors ! tu reviendras tout à l'heure "

L'homme, se retire, en fermant la porte avec
violence ; il va et vient comme un lion en cage

Ds dans l'étroit corridor.
ûù "Ecce A4gnus, Dci! continue le prêtre..,

Que le corps de Notre Seigneur Jésus-Christ
r- garde votre âme pour la vie éternelle ".
ie Après la communion, le bon religieux ajoute
es quelques paroles pour aider la malade dans son
? action de grâtces ; puis, il murmure tout bas:

it " Maintenant que le bon Dieu e.st tout à vous,
demandez-lui qu'Il donne à votre fils le bonheur
dont vous jouissez.

a- - Oh ! oui, dit-elle avec ferveur ... Sainte
Marie, refuge des pécheurs, priez pour nous! "

ir. Puis il sort et se retrouve eni face dlu sectaire
z- furieux, qui l'injurie à nouveau : " Monsieur,
r, .répond le prêtre, ce que j'ai fait, je l'ai fait à la

demande de Madame votre mère; veuillez
a- respecter la liberté de sa conscience et de la

".mienne, comme je respecte la vôtre "

Pierre est rentré chez sa mère, la colère dans
~t les yeux, la rage dans le cSur ; et, quand il la

Cs voitsilme, sibelle dan lerecueillem~ent de
son pAle visage, il s'arrète, interdit.

".Pierre, dit-elle gravement, c'est moi qui ai
voulu me réconcilier avec Dieu avant dle parat-

e, tre devant Lui. Tu as fait une scène inconve-
>-e nante, tu asété injuste ".

te Il balbutia quelque-à excuses nmêlées de paroles
impies ; il n'avait pu voir de sang-froid cette

s, comédie.
la " Tais-toi ; tu parle4 dle ce que tu ignores.,

0 Marie, refuge des *éheurs, pries pour nous
9- Il ne peuit rester dans cette chambre : les pa-
LIn roles qu'il entend, le parfum de paix qu'il y res-
ie pire, tout lui donne une sensation religieuse et
i- enveloppante à laquelle il veut. se soustraire,
-e Aprèýs une marche prolongée, il achète - Le
L: Jornald ". Celui-là va changer le cours de ses
il idées et fortifier son athéisme. Il l'ouvre :

Congrès E1ekari.fiçue de Vienne. " Cent mille
Scatholiquts sont réunis à Vienne, pour célébrer

,ceno des fêtes inou~bliables leur foi en la présence
u de Jésus-Christ dans l'Eucharistie;, l'enthou-
! iasme, la ferveur et la joie font une escorte

u d'honneur au Saint Sacrement 'Il
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Furieux, il froissa " Le Journal ", rentra
chez lui, ne put diner, et se coucha. Nous
savons ce que fut sa nuit. Au matin, il ne re-
tourna pas chez sa mère, mais alla voir une de
ses belles-soeurs dont il connaissait l'esprit anti-
religieux et sectaire.

Il lui raconta ce qui s'était passé et comment,
depuis la scène de la veille, la petite Hostie blan-
che était toujours devant ses yeux, le poursui-
vant, tel un doux fant,4me, malgré ses cris et
ses menaces : " Je la hais, je la hais ! je vou-
drais tenir une de ces... et la briser sous mon
talon ".

- Mais, mon pauvre Pierre, vous avez la foi!
la foi d'un démon, mais vous avez la foi. On ne
hait que ce qui existe ; et, en vérité vous ébran-
lez ma belle incrédulité faite d'indifférence et
d'obli ".

Il la quitta et, inconscient, entra dans une
église : Le Saint Sacrement était exposé ; dans
le rayonnement de l'ostensoir, l'Hostie toute
blanche, toute pure frappa son regard ; pour
la fuir il alla derrière le grand autel ; c'était la
chapelle de la Vierge Marie, un peu obscure,
elle se prêtait à la réflexion. Dans ce coin isolé.
il allait mettre un peu d'ordre dans son cerveau
troublé et reprendre la direction ordinaire de
ses pensées. .. Mais ses yeux s'accoutumant à
la demi-obscurité et, peu à peu, les objets se
détachent; au dessous de la Vierge suppliante,
il voit une banderole : O Mère refuge des pé.
che'urs, priez pour nous!" et le voilà qui tombe
à genoux, s'effondre, vaincu en murmurant
l'invocation que la malade n'a pas cessé de répé-
ter depuis la veille ..
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et mondains
ne faut pas tomber dans le pédantis
me. Mais, d'autre part, il ne fau
pas craindre d'être pédant.

Surtout il ne faut pas légèremen
a pédantes les personnes instruites
i fois qu'il leur arrive de manifeste
uction,
e une secrète animosité des gens fri
tre les gens instruits, qui les porte
'édant ! pédant ! " sitôt qu'on veu
ur ignorance ou seulement donner u
;tre littéraire à la conversation.
;entiment est tout à fait analogue
pousse les gens de conduire légère
trtufe ! Tartufe ! " devant les supé
orales qui les agacent et les humilient
intisme est la parodie de la science
1ypocrisie est la parodie de la vertu
auteurs comiques, soutenus par le
:s des gens du monde, sont enchanté
lémesurément le domaine de la paro
re entendre, à demi-mot, qu'on est u
toutes les fois qu'on s'occupe sérieu

choses intellectuelles, et d'adjuge
de Tartufe à quiconque se permet d
, par ses principes sévères, le relf
iniversel.
e remarque: la comédie a beau je

heures, et qui représente cet esprit mondain.
On s'est demandé souvent si la littérature est

le reflet de la société. Elle en est le reflet par-ý
- fiel. Chaque auteur exprime principalement
t la portion du publie qui a, par sa complaisance,

assuré le succès de son oeuvre.
t Le courant social qui fav-orisait, il y a cent
1, ans, le triomphe des Méditations? de Lamartine
r n'était pas le même que celui qui faisait voler

de bouche en bouche, à la même époque, les
- chansons de Bérenger.
à, Les intellectuels, eux, ont bon dos. Leurs
t allures distraites, leur langage inévitablement
ni agrémenté de mots techniques, leur indifférence

ou leur mépris pour certaines choses qui préoc-
à cupent la foule, semblent fort risibles à lat mul-
à. titude des profanes qlui, se sentant en nombre,

-peuvent s'entre-regarder, cligner de l'oil, se
pousser le coude et se désopiler la rate en toute

,sécurité.

L'archéologue, dans la Gramm iaire dle Labichie,
sest un bouffon qui prend un saladier ré-emmnent

s cassé pour uite poterie antique. Mlais il cher-
- cherait d'authentiques débris que ses allures
nj seraient les mêmes, et que leur singularité pré-
- terait à rire dans un milieu superficiel.
r Dans le Monde uê l'on anueon trouve
e très drôle qu'un savant, au retour d'une mnission

-en Orient, n'ait pas rapporté spécialement dles
impressions sur les femnies.

up Dans le Monde où l'os nnu on trouvýe
squ'il est très ridicule dle faire dles citations.
rCe n'était pas l'avis dte 'Montesquieui, qlui pen-
ssait qlue - les maximes dle La Rochefoucauld

9 sont les proverbes dles gens d'esprit ". C'est
- l'excès qui est un abus, évidemmIenIt or, on
. rit dès la première, inventée à plaisir, il est vrai,

par une sous-préfète pince-sans-rire. 'Mais
r, sait-on qu'elle est inventée ? Et puis, les

~,gens qui ont horreur des citations nie sont-ils pas
toujours à répéter les propos bien peu remarqua-

Sbles deMN. X. ou dle Mme Y., qui sont, égale-
r ment des citations ?
- il y a des gens qui ne citent. pas, parce qu'ils
L- ont peur d'entendre citer,. . le Mfonde où l'on

ar'ennuie.
e Le plaisir de ridiculiser les intellectuels occa-
t sionne d'étranges méprises. C'est devenu un
t jeu de, se demander pourquoi Aristophane,
e dans ses Nuée., a si burlesque ment caricaturé
s Socrate. Ce dernier, au point de vure politique

,t social, représentait précisément les idées
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d'Aristophane. Tous deux étaient réaction-
naires, aristocrates, partisans d'une restaura-
ration des vieilles meurs. Pourtant le bouffon
a hué le sage. C'est que cela devait amuser les
spectateurs. Voilà tout.

Ce qu'Aristophane a fait pour Socrate,
Molière l'a fait un peu pour Descartes. A trois
ou quatre reprises, dans les Femmes savantees,
des allusions piquantes sont décochées contre
le philosophe. Et certes, beaucoup des plaisan-
teries de cette pièce sont frappées au coin du
bons sens. Mais l'exagération est manifeste.
' Chrysale, dit Paul de Saint-Victor, est aussi
bête que Bélise est folle. Le corps qui rumine
n'est pas plus sage que l'âme qui délire. . .
L'unique rôle de la femme dans le mariage,
serait d'écumer le pot-au-feu et de recoudre les
hardes P. . . Une femme en sait toujours asses
long lorsqu'elle distingue un pourpoint d'une
culotte ! L'homme ne vit que de soupe et de
rôti cuit à point ' Mais alors, pourquoi ce
bélitre n'a-t-il pas épousé sa cuisinière ? "

Une chose qu'on aime beaucoup à dauber
c'est le grec. On se venge sur ceux qui le
savent de ne pas l'avoir appris.

Du grec ! ô ciel ! du grec ! Il sait du grec, ma
sour ! ... Ah ! permettes, de

grace,
Que pour l'amour du grec, Monsieur, l'on vous

[embrasse!

C'est done très comique de savoir du grec !
Vadius se permet d'en prononcer deux mots,
dont l'un, " pathos ", a passé en français. Mais
que de Plhilamintes, que de Bélises, que d'Ar-
mandes, en " flirtant " à leur " five o'clock ",

ornent leur conversation le centaines de mots
anglais, sans que nul songe à leur en faire un
reproche !

ferons ensemble, le soir, quelques-unes de ces
bonnes lectures qui élèvent l'Arne tout en char-
mant l'esprit." Désespoir de Lucile qui, une
minute après, dit à sa tante : " Ah ! ma
tante !. .. il veut me faire la lecture le soir ! "
Il est vrai que Lucile n'aime pas le monsieur en
question et a d'autres préférences. Mais le
rêve intellectuel du prétendant est donne comme
ridicule en principe. Evidemment, Lucile a
d'autres projets pour ses soirées. Un mari qui
la mènera au théâtre ou au bal fera beaucoup
mieux son affaire, et le spectateur est de son
avis.

Bref, il y a une certaine apothéose de la légè-
reté qui se dégage un peu partout des produc-
tions théâtrales des divers ages. On tient
beaucoup à l'air cavalier, insouciant, persifleur.
On affecte d'ignorer ou d'avoir oublié tout ce
qui sent le collège. Tel Cicéron qui, dans ses
Verrines, fait semblant de ne pas savoir les
noms des grands artistes grecs, et s'interrompt
pour se les faire souffler par son secrétaire, car
ce genre d'érudition n'était pas chic pour un
Romain. Il y a du reste une éruption mon-
daine, un pédantisme de salon portant sur les
" actualités " qu'il " n'est pas permis d'ignorer"
bien qu'elles doivent retomber dans le néant
l'année prochaine. Il y a aussi des noms d'ac-
teurs, d'actrices, de chanteurs, de chanteuses,
de boxeurs illustres ou de chevaux de courses
qu'on doit connattre par cœur sous peine d'être
irrémédiablement déshonoré. Les lettres me-
mes et les sciences trouveront grace parfois, à
condition de revètir le costume de la mode. On
avouera qu'on sort d'une conférence si le
conférencier est en vogue et que cela soit" bien
porté ". Alors on pardonnera tout. On ne
trouvera rien de pédant, pas même la phrase
suivante par laquelle un jeune professeur,
favori des dames, commençait l'autre jour une
conférence devant un amphithéAtre garni de
jolis chapeaux de snobinettes ;
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ier de Notre-Dam
ýT un beau couvent bâti sur u
it plateau. Au-dessus, la moi
;ne couverte de sapins. Les toit
ntus et les tourelles de la saint
oupaient sur ce fond sombre. Au
arge val!ée, des vignes, des champ
rairies bordées de peupliers, et u
d'une molle rivière.
de ce couvent étaient à la fois d

rs de Dieu, de grands savants e
aboureurs. Le jour, leurs robe
traissaient cà et là dans la campa
sur les travaux de la terre ; et, l
rait passer de pillier en pilier, sou
Li large clottre, avec un murmur
>n ou de prières.
-armi eux un jeune religieux, di
,rt, qui était un très bon imagier
u dans la pierre, ou bien avec de
ignait de vives couleurs, il savait
belles statues de Jésus, de Marie
que les prêtres et les personnes
nt les voir de très loin et les ache
er, pour en faire l'ornement de
i de leurs oratoires.
tit fort pieux. Il avait surtout
a Vierge une dévotion extraordi-
vent il restait des heures devant
imaculée, immobile et prosterné
chon, les plis de sa robe épandus

irêveur. Le soir surtout
de la terrasse, le soleil
il devenait inquiet et

lu s'en aller loin, voir
de que celui où il était.

s que vous

plus beaux sapins Pour en faire la charpente de
l'église. On ler équarrit, puis on les scia en les
posant Fur de h uts trétaux : et tout le couvent

n fut enveloppé d'une poussière jaune comme de
- l'or.

s Et C'était, au milieu dle l'immense sýolitude,
e comme une bourdonnante ruche humaine.
i. Chaque ouvrier, en taillant sa pierre pour la
s cathédrale future, ignorait où cette pierre
n serait posée et mé me si elle serait vut des fidèles,

mais il savait bien qu'elle serait vute de Dieu, et
e tous se rêjoui.9saient de collaborer, chacun pour
t son humble part, à l'Seuvre sainte.
s Et bientôt, pierre à pierre, lentement, l'église
- monta vers le ciel.
e Les bons moines, un soir, devisaient entre eux
* sur la terrasse du couvent, après l'4ng6luy.
e Il s'agissait de savoir sous quel vocable leur

église serait placée ; et chacun proposait son
isentiment et le soutenait avec ardeur.
* Le prieur, homme de gouvernement et de tra-
dition, parla le premier.
b- Il sied que notre église soit placée sous le
vocable de notre fondateur,, saint Eustache.

*Autrement les fidèles croiraient qu'il y a peut-
être un plus grand saint que l'illustre anachorète
qui a institué notre ordre,

Le sous prieur dit :
- Les saints les plus vénérables ne sont que

*de pAles. reflets dut Christ leur modèl. Si vou,
m'en croyez, nous consacrerons cette églLs. à
Notre Seigneur Jésus, d'où le salut est venu aux
hommes et d'où1 procède toute sainteté.

Le moine A.lcimne, agé de plus de cent ans,
si uiaigre et si tordu par les années, que sa robe
blanche faisait des angles comme un linge qu'on
aurait mis sécher sur un sarment noueux, prit la
parole à son tour ;

- Je propose Dieu le Père. Oný le néglige un
peu. On l'oublierait tout à fait si l'usage n'é-
tait de réciter le Pateor. Pourtant c'est lui qlui
a créé le monde. Pendant pliLs de quatre mille
ans, les hommes n'ont point eu d'autre Dieu.
A l'heure présente, beaucoup de peuple. l'ado-
rent, qui ne connaisqsent point sont Fils.

Norbert s'était tii jusque-là. Pensif, il re-
gardait plir les ors et les pourpres du couchant.
- Moi, dit-il, c'est à la Vierge Marie que je
consacrerais ce temple. C'est parce qu'elle fut
souverainement pure qu'elle mérita d'être la
mèrede Dieu...

Après une discussion assez vive, il fut décidé
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que le grand portail serait surmonté de la statue
de saint Gengoul, patron du noble duc du pays.

Un peu au-dessus on placerait la Vierge Marie,
et, sur la pointe du pignon, Jésus crucifié.

Norbert fut chargéide sculpter les trois figures.
Il tailla sans beaucoup de zèle la figure de

saint Gengoul. Ne sachant pas au juste quelle
profession ce saint avait exercée de son vivant,
Norbert en fit un chevalier, afin de plaire au sei-
gneur due. Il le campa droit et raide dans une
armure de fer, en joignant avec exactitude, sur
sa poitrine, les doigts énormes de ses mains gan-
telées ce fut vite fait.

Puis il sculpta, dans un bloe de granit, un Jé-
sus en croix, haut de quatre toises.

Quoique Norbert apportât à cette oeuvre tous
ses soins et toute sa piété, il songeait sans cesse
à la Vierge Marie, dont il devait ensuite ciseler
l'image ; et il réservait pour elle, sans le dire,
tout l'effort de son art et de son amour.

Tout le temps qu'il travailla à la statue, il ne
voulut pas la laisser voir, sous prétexte que les
réflexions de ses frères le troubleraient et em-
brouilleraient ses idées. Et, seul avec son rêve,
il cisela la Vierge Marie telle qu'il l'imaginait.

Longue et drapée de grands plis, la tête in-
elinée vers les hommes, l'immaculée leur ten-
dait ses deux mains ouvertes d'où coulent les
pardons. A vrai dire, c'était à peine un corps ;
mais le visage était si beau, les yeux regar-
daient avec tant de tendresse, la bouche sou-
riait avec une douceur si triste, le geste des
mains faisait si bien grAce au monde entier, que
la seule vue de cette image donnait envie de
prier, de pleurer et d'ftre un saint.

Lorsque les moines la virent, ils se réerièrent
d'admiration; et le prieur lui-même la déclara

L Vierge
,es où il

travers de cette architecture.
Il était au sommet de l'une des tours, sur l

plate-forme dont la balustrade n'était 1
encore posée. Il cherchait s'il pouvait v(
de si haut, la statue de sa chère Vierge. Il
pencha, et, bien au dessous de lui, crut dist
guer les deux mains hors de la niche.

Il se pencha un peu plus : son pied glissa
tomba avec un grand cri.

Dans sa chute, il rencontra un échafauda
rebondit sur le plancher, et fut renvoyé vers
pignon pointu de la facade, où s'élevait
croix de pierre.

De ses deux mains il s'agrippa aux bras
divin Crucifié ; et son corps pendit le long d<
grande croix.

Elle était trop large pour qu'il pût la ser
entre ses genoux qu'embarrassaient d'aille.
les plis de sa robe blanche.

Là, face à face avec le Christ, les cheve
hérissés d'épouvante, il le suppliait, humbl
ment et furieusement, de le sauver. Puis il
mit à crier de toutes ses forces : mais les b<
moines étant en paix avec Dieu, dormait
d'un soimmeil si profond que personne ne l'i
tendit. Des oiseaux de nuit, effarouch
tournoyaient au-dessus de sa téte. Ses pim
grattaient la pierre, cherchant en vain un po
d'appui. Ses doigts s'écrasaient sur les b:
de granit. Ses ongles saignaient ; il sentait
poids énorme l'attirer en bas.

Ses doigts glissèrent, lachèrent prise. ..
- Au secours, Vierge Marie ! s'écria-t-il,
Et, de nouveau, il tomba. . .
Il tomba, sans se faire aucun mal, sur les d4

paumes de marbre de la Vierge. Les me
miséricordieuses se relevèrent un peu pour
retenir.

Il s'y endormit comme un enfant dans
berceau. .

A l'aurore, les moines l'aperçurent.

450



L' A P O T R E 451

o

i
&



L'APOTRE

Pour moi, toutes les re-
ligions sont bonnes

ANS un hôtel de Bruxelles, où je descen-
dis dernièrement, j'étais à table
d'hôte avec plusieurs touristes à
l'humeur jovial.

En bon chrétien, je dis mon " Benedicite"
(mon cheval ne dit rien avant de prendre sa
pitance).

- Sourire à gauche. - Sourire à droite.
Le feu est aux poudres. V'lan ! j'y suis. La

question se place sur le terrain religieux.
- Eh toi, Philippe, tu vas encore à la messe?
- Et toi, Charles, as-tu fait tes Paques ?
- Oh ! moi (il prend son verre), pour moi,

toutes les religions sont bonnes. A votre
santé !

Piqué au plus profond des convictions reli-
gieuses dont je suis fier, je relève le gant.

- Ah ! Messieurs, toutes les religions sont
bonnes. Tenes, c'est affirmer que le "oui "
et le " non ", le "pour " et le " contre" sont
également bons. Si pour me libérer d'une dette
je vous présentais une pièce de 5 francs en
plomb qui n'a pas de valeur ou une pièce de 5
francs démonétisée qui ne vaut plus que 3,75
fre, en vous disant : " Toutes les monnaies sont
bonnes." Que répondries-vous ?

- Je vous répondrais que la plaisanterie
est mauvaise et que, de ce qu'il y a de la fausse
monnaie, il ne s'en suit pas qu'il n'y ait pas de

qu'on pense à Dieu et qu'on l'aime en regardant
la terre et sa verdure, le ciel et ses nuages, la
mer et ses flots, mais qu'on n'a pas besoin, pour
aller à Dieu, de passer par le culte et par le
prêtre. Et l'on se tient à distance N'est-ce
pas vrai ?

Un petit silence. . bruit des fourchettes
marchant en cadence. . .

- Eh bien ! ajoutai-je ; je dirai ici toute
ma pensée. A l'homme qui vit sans religion,
je préfère l'homme qui professe une fausse
religion, je préfère le sauvage qui se pros-
terne devant un tronc d'arbre.

Ces égarés se trompent, mais au moins, ils
ne sont pas impies. Ils ont une vague lueur,
des dogmes faux mais des dogmes, une morale
mêlé de vices, mais une morale, un culte abo-
minable, mais un culte.

- Je respecte le christianisme ; ma mère m'a
élevé dans ces sentiments ; mais à l'heure d'au-
jourd'hui, nous sommes émancipés, nous ne
sommes pas des éteignoirs, quoi !

- Monsieur, la religion chrétienne est aussi
reanectable une les antrea : ma mri anami m'a

les religions sont bonnes ", n'es
le catholicisme ! Des autres i
commoderait asses facilement, r
me, avec Voltaire on le déclare
serait pas fAehé de l'étouffer i

I (La Semaine d' Averbode)
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son intelligence et son application. Il est reçu
en bon rang au baccalauréat. A dix-huit ans,
il s'engage aux chasseurs à cheval ; un an aprèb,
c'est-à-dire dans le plus bref délai, il est nommé
brigadier. - Il obtient alors de ses chefs de con-
tinuer, sans négliger le service, ses études pré-
paratoires aux examens de Saint Cyr et a la dou-
ble chance d'être admis à cette grande Ecole
militaire le même jour qu'il est promu maréchal
des logis.

Deux ans plus tard, 1883, il sortit de Saint
Cyr premier de sa promotion avec le grade de
sous-lieutenant d'infanterie.

Il faut avouer que, si la chance favorisait
notre jeune officier, l'intelligence et le travail
nous révèlent le secret de cette chance extraor-
dinaire. Nous savons de plus qu'il était, dès
lors, dévoré d'ambition, et que son ambition
était servie par une indomptable énergie.

Dans ces conditions, l'on conçoit que la vie
monotone d'un officier subalterne dans une
petite garnison de province ait eu peu d'attraits
pour notre héros. Il rêvait des carrières mer-
veilleuses qu'offraient les colonies aux soldats
d'aventures. Les lauriers des Gallieni, de
Joffre, de Nivelle, de Franchet d'Esperey, des
Gouraud, des Mangin l'empéchaient de dormir.
En conséquence il demanda à passer dans l'ar-
mée coloniale. Il y demeura quatorze ans.

Envoyé au Tonkin il commença aussitot sur
tous les fronts : Annam, Tonkin, Cambodge,
une vie de luttes perpétuelles des plus actives
et des plus enivrantes. Pavillons noirs, re-
belles, irréguliers chinois, embusqués dans la
brousse qu'il fallait découvrir, bousculer, ané-
antir à la tte de quelques miliciens indigènes :
fièvres et malarias qu'il fallait braver dans les
marais et les rivières ; rivière à traverser,
rapides à sauter, montagnes à franchir, initiati-
tives à prendre, tout cela constituait une exis-
tence passionnante dont le public métropolitain
ne saurait se faire une idée mais que ceux qui
l'ont vécue regrettent et gardent précieusement
dans leur mémoire.

Un épisode de cette époque de sa carrière est
bon à noter. Les chrétientés annamites, ratta-
chées fidèlement à la France d'où leur était
venue le foi chrétienne, étaient naturellement
Suspectes aux palens et aux rebelles. Aussi
ces derniers immolèrent-il, en haine de la foi, à
'cette époque troublée des milliers de nos coreli-
giOnnaires. Ceux qu'on n'égorgeait pas on les
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ruinait, pillant leurs maisons et leurs récoltes,
brûlant leurs villages, les rouant eux-mémes de
coups.

Le lieutenant Humbert reçu donc, un jour
l'ordre d'aller avec un détachement de cin-
quante zouaves et de cent tirailleurs, porter
secours aux .chrétiens de Rô-Thuong, 1886.
Débarqué sur la côte d'Annam, il prit, au juger,
la direction du district menacé. Mais à peine
était-il engagé avec sa troupe dans des chemins
inconnus qu'il se vit cerné par plus d'un millier
d'irréguliers chinois, dont un groupe important
avait même établi des batteries sur une colline
qui dominait la route. Dans ces conditions
désespérées que faire si non attaquer ? C'est
à quoi nos gens se résolurent.

Sur ces entrefaites, ils s'aperçurent que les
Chinois, artilleurs novices, ne savaient ni rac-
courcir ni allonger leur tir. Ce fut pour eux
un trait de lumière. Les zouaves firent un
détour, puis se glissèrent tranquillement sous la
nappe des boulets qui passaient sur leur tête, et
se lancèrent à l'assaut. En un instant les
canonniers furent culbutés ou eloués sur place,

Rentré en France l'année suivante avec le
grade de capitaine, Humbert fut admis, à
l'Ecole de guerre, et en sortit, deux ans plus
tard avec le brevet d'état major, et avec un
emploi à la place de Paris dont le gouverneur
était alors le général Saussier conquérant de la
Tunisie 1891. Peu de temps après, il était
versé, au ministère de la Marine en qualité
d'officier d'ordonnance de l'amiral Lefebvre.

Mais il était prédestiné à toutes les chances.
L'amiral Iflebvre ne fit (ue nasser au minis-

On connaît les péripéties que traversa cette
fameuse expédition. Mal préparée, elle dé-
barqua dans les marais de Majunga. Aussitôt
qu'on voulut ouvrir des chemins à travers la
brousse, la malaria éclata avec tant de fureur
que tout semblait perdu. Dans cette extré-
mité, le général Duchesne, homme éminent,
forma une colonne légère accompagnée de quel-
ques canons de campagne et chargée de quinze
jours de vivres, il se lança résolu-
ment dans l'intérieur du pays. Lorsqu'il
arriva à Tananarive, capitale des Hovas, il
était à bout de forces et de munitions. Heu-
reusement, l'ennemi n'offrit point de résistance
et le pays se soumit. C'est sous les murs de
Tananarive que le capitaine Humbert conquit
son quatrième galon 189).

De retour en France, il Tut accueilli à l'Elysée,
à bras ouverts par le président de la république.

Après la mort de son protecteur, 1899, le
commandant Humbert poursuivit rapidement
sa carrière. Chef de bataillon au 30e d'infan-
terie, à Thonon, 1899 ; officier au troisième
bureau d'Etat-major à Paris 1900 ; lieutenant-
colonel, 1904 ; colonel 1907 commandant le
96e de ligne ; chef d'état-major du 3e corps ;
il fut promu général de brigade en 1912, à l'Age
de cinquante et un an.

Mais son Ame ardente avait horreur du repos.
On se battait au Maroc ; il demande à passer
au Maroc.

Le général Lyautey, créateur et organisateur
de cette magnifique colonie ne fut pas long
à reconnaitre les mérites du général Humbert ;
il en fit aussitôt son adioint. C'est dans cette

ii se passa
mémorables.
plètement pa
attendaient I
Soudain la Gi



22e corps d'armée composé de ses chers Maro-
cains et de la célèbre 4 2e division dont le chef
était le légendaire général Grossetti.

Peu après, le 32e corps partit pour les Flin-
dres. C'était l'époque où les Allemands, dé-
sespérés d'avoir manqué Paris, se jetaient sur
Dunkerque et sur Calais dans l'espoir d'attein-
dre les côtes d'Angleterre. Les Alliés, franco-
belges et anglo-français, s'efforçeient pénible-
ment de contenir un ennemi supérieur en
nombre. Le 32e corps fut chargé de maintenir
la liaison entre les deux armées dans ces jours
terribles où la victoire fut sur le point de nous
échapper. Il lutta jusqu'au complet succès,
octobre, novembre, décembre, 15 janvier 1915.

A la date du 15 janvier, le 32e corps quitta
les Flandres et fut envoyé dans l'Argonne. Il
s'y distingua à son ordinaire, harcelant l'enne-
mi jour et nuit, ne lui laissant pas le temps de
respirer, comme en témoigne la citation suivan-
te, 10 avril 1915.: " Général Humbert a con-
mandé une division, puis un corps d'armée
avec la plus grande distinction. Juge avec
calme les situations les plus délicates. Se
décide vite et poursuit ses décisions avec une
opinitreté et une énergie à toute épreuve ".

Le 15 mars, notre héros est nommé comman-
dant d'un détachement de l'armée de Lorraine,
de cette glorieuse armée qui, sous Castelnau,
avait, l'année précédente, repoussée sur le
Couronné de Nancy tous les assauts des
Allemands.

Mais à mesure que les honneurs s'accumu-
laient sur la tête du général Humbert ses quali-
tés semblaient devenir plus éclatantes. Voici
qu'il est jugé digne des plus redoutables respon-
sabilités. Le 22 juillet 1915, il est nommé
commandant de la 3e armée. Ce n'était pas
tache médiocre que de tout réorganiser dans
cette armée qui avait été grandement négligée
et qui venait d'éprouver un grave échec. Un
témoin qui la connaissait bien, l'ayant vue un an
plus tard, la trouva toute transformée et
admira les prodigieux travaux de déferse quirendaient ses lignes imprenables.

Mais l'espace nous manque pour raconter ici
l'ouvre accomplie par le général Humbert,
pendant les deux années qui suivirent. HAtons
nous de signaler la part glorieuse qu'il prit aux
derniers combats qui devaient aboutir à la
victoire.

Nous sommes au printemps de 1918. Les
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Allemands, voyant débarquer par millions les
Américains dont ils avaient prétendu faire fi,
comprennent qu'ils sont perdus pour peu que
la guerre se prolonge encore quelques mois.
C'est pourquoi Ludendorf, leur grand chef,
prend une résolution suprême. Il ramasse
toutes les forces que l'écrasement de la Russie
et de la Roumanie laisse libres, et les lance en
ruée colossale dans la direction de Paris, 21 mars
1918.

Sous l'effort gigantesque, l'armée du général
Gough plie et se rompt ; ses cadavres jonchent
le sol, ses canons sont capturés par centaines,
90,000 hommes sont faits prisonniers.

Qu'est-ce à dire ? L'effort de quatre années
héroiques sera-t-il vain P L'Ile de France,
Paris vont-ils devenir la proie du vainqueur ?

Non ! car le général Humbert vient à l'aide.
Il était à Clermont, en arrière des lignes an-

glaises, soufflant un peu en attendant l'heure de
l'offensive finale qui était dans les plans des
Alliés. Le terrible nouvelle ne le surprend qu'à
demi. Dès le 22 mars il appelle à la rescousse
ses divisions dispersées ; et, sans les attendre, il
vole au plus pressé. Il court boucher le trou
laissé béant par la défaite anglaise, à peine
voilé par nos héroiques cavaliers. Il refait la
liaison entre les anglais du nord et les français
du nord. Certes il n'espère point arrêter l'en-
nemi ; sa ligne est trop ténue ; mais il le
.contient ; il combat en reculant jour et nuit ;
Il harcèle sans se lasser le taureau furieux.

ser en un jour et être le soir A Compiègne
Vous avez ruiné son dessein. La gauche di
l'armée, général Jacquot, n'a pas perdu un pou
ce de terrain ; au centre et à droite une
résistance acharnée dans lequelle il a subi de
pertes énormes à réduit son avance à quelque
kilomètres.

Le 11, le général Mangin, accourant à la
rescousse avec un groupement de divisions, l'a
par une brillante attaque, vigoureusement reje
té en arrière sur une large partie de front, ache
vant ainsi l'effrondement de son plan.

Si nous avons perdu du terrain comme i
arrive presque fatalement dans la défensive, lu
a perdu la bataille.

Il voulait aller à Paris une seconde fois
comme au mois de mars. Vous lui avez faii
claquer la porte au nez. Il n'ira pas ".

On sait le reste. Les Allemands vaincuw
reculèrent, et finalement quatre mois après
déposèrent les armes.

Terminons cette notice par le portrait d.
général Humbert.

Ce aui frappe en lui c'est son air de jeunesse

gracieux
qu'il fut
table du
convient

l'énergi
êeraient



te shintoiste
Japon

lernièrement la plus grande fête
olste d'Oslugawa. C'est une
qu'on célèbre en l'honneur du
protecteur de la circonscription
wa. Il y a en effet en ce pays,
Sapporo qui comprend tout le
:lles circonscriptions auxquelles
.ider des dieux protecteurs.
de fêtes sont très solennelles.

.ois jours. On vient en foule
où elles se célèbrent, on vient

les villages circonvoisins et de
nvironnantp. V vient-an a,.

un beau spectacle ! Sans compier les vertus
héroïques dont sur ce même sol les chrétiens
d'autrefois ont donné une preuve si éclatante
par leur martyre et dont les chrétiens d'au-
jourd'hui en donnent une nouvelle par leur
fermeté, la majesté extérieure qu'ils sauraient
donner à notre saint culte ne trouverait peut-'
être pas d'égale dans le monde entier !

Il ne faut pas croire cependant que le zèle
décoratif du japonais shintoïste moderne soit
uniquement inspiré par la piété religieuse.
Celle-ci est moins un motif qu'un moyen facile
et opportun. Le véritable motif n'est outre
que l'intérêt personnel. Ces décorations ne
sont pour la plupart, autre chose que des an-
nonces et de la réclame. Elles portent même
en caractères très lisibles les noms des gros
bourgeois, soucieux de clientèle et avides de
gain, qui en ont assumé les plus fortes dépenses.
Que voulez-vous ? le shintoïsme plus encore
que le boudhisme est une religion vide et sans
âme. Aussi il faut voir combien est insigni-
fiante la partie religieuse de la fête.

* *.

re que deux cérémonies
port des dieux dans la
ar les rues.
ýux dans la ville se fait
ier soir de la fête. il

en que
cons-

*s aux-
emples

bonzes.
jeux pol
La fou
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organisent le départ des dieux pour la .cité.
Les dieux shintoïstes sont les esprits des anz
cetres qu'on croit enfermés dans une grande
chasse portative appelée " mikoshi". Ce "mi-
koshi" ne contient pas autre chose, moins les
papiers superstitieux dont il est orné à l'inté-
rieur comme à l'extérieur.

A Tokio cependant on place aussi dans le
"mikishi " les trois objets sacrés du shintoîs-
me : un miroir, (Yatano kagami), une épée
(amenomurahuvio no asururgi) et une pierre
précieuse (yasakani no magatana). Ces objets
auraient, d'après la légende été donnés par le
premier ancêtre impérial, la " grande déesse
du soleil " appelée " Amaterasn omikami ", à
son petit fils, le dieu Amatsukikihikoho no Ni-
nihi no kitoto, lorsqu'elle l'envoya du ciel
prendre possession du Japon au nom de sa
divine lignée. Le miroir, conservé à Tokio
dans le " Kashiki-dokoro " ou sanctuaire im-
périal, n'est cependant qu'un fac-similé. Le
véritable miroir,- autant que puisse être véri-

ns le Daikingir, le temple le plus
plus vénéré du Japon. Ces trois
nsidérés encore aujourd'hui commn
les de la puissance impériale, se tri
génération en génération et aux

es shintoîstes on les porte en
ifermés dans le " mikoshi ".
Le " mikoshi " est donc porté en
;qu'à cet endroit de la ville où on i
yrès ui abri pour le recevoir, et c'e
>èce de reposoir que partira la g

Presque partout, également à l'aide d'hot
mes seulement, on y tire les " dashi ". Ceux.
sont des chars magnifiques, tout couverts
desseins sculptés, de dorures et d'ornements
toutes sortes. Ils portent à leur sommet '
représentations grotesques qui n'ont, parait-
aucun sens religieux ou historique, et à l'ava
sont installés des gens dont les uns frappe
du tambour pendant que d'autres y dansent.

Ce qu'il y a de remarquable encore ce sont'.
"hannashi ", revêtus de leurs plus bea
habits, décorés de leurs grands colliers supe
titueux et tenant en main leur célèbre " sli
kujo ", sorte de longue canne de fer, au ha
de laquelle sont attachés des anneaux de méi
et qu'ils frappent en cadence contre terre
chaque pas qu'ils font.

Tous ceux qui prennent part à la processi
portent aussi des vêtements d'un grand pi
et d'une rare beauté. Les couleurs en so

qu'à prix ,
Quant ù

plutôt rud
sique de 1

s petites villes ou dans
le des habitations attein
emple, on ne fait pas ceti
>rt du " mikoshi " dans I
ont bien garde de laisw
,tant il est vrai que pc
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tateurs, des ménageries curieuses et mille
autres choses semblables, que l'on montre dans
de petits cirques installés dans certaines
rues en si grand nombre qu'ils les obstruent
presque entièrement ... Ces baraques ne sont
fermées à leir façade que par un large rideau
qu'on lève de temps en temps - découvrant
à la foule avide ce qiui se passe à l'intérieur -
mais qu'on rabaisse aussitôt dès que quelque
chose de sensationnel doit avoir lieu. Ainsi
attirée, la foule se presse en ces endroits pour
contenter sa curiosité et naturellement non pas
au profit de sa bourse.

Les spectacles gratuits se donnent sur de
petits théâtres improvisés, dus à l'initiative
de gens de moyenne fortune comme certains
marchands et certains banquiers qui les font
installer devant leurs propres établissements.
Les représentations qu'on y donne sont essen-
tiellement japonaises d'ordinaire. Il y a par-
fois des petites pièces comiques, mais la plupart
du temps ce sont des danses et des joutes
simulées.

Peut-on appeler les danses japonaises de
véritables danses? Le mouvement des pieds
n'est qu'une gambade ridicule. Tout con-
siste dans le mouvement des mains que l'on
dessine en cadence au son du tambour. D'ordi-
naire la main droite tient un éventail qu'elle
ouvre et ferme de temps à autre et qu'elle
fait jouer entre ses doigts avec une dextérité
incroyable. -Parmi les 'danseurs il y a des
hommes et des femmes. Les unes et les
autres sont revêtus d'habits magni-
fiques : pour les hommes ce sont souvent des
habits de l'ancien Japon ; quant aux femmes
elles sont vêtues avec la plus grande modestie.
En un mot, il n'y a de séduisant que l'art incom-
parable avec lequel elles sont exécutées.

Plus admirables encores sont les joutes
simulées. Les jouteurs, le plus souvent, des
garçons, mais parfois aussi des jeunes filles,
portant les uns comme les autres un habit
uniforme - tiennent en mains un grand sabre
nu, auquel ils impriment des mouvements
aussi souples et aussi agiles que ceux des dan-
seurs -avec leurs éventails. On dirait réelle-
ment d'un combat acharné. Les sabres se
croisent, se touchent ; les jouteurs font le
geste de se frapper, de se percer ; ils se mêlent,
ils se poursuivent, mais jamais ils ne s'attei-

gnent, ou ne se heurtent, tant leurs -mouve-
ments ont de mesure et de précision.

Assurément c'est dans ces sortes de jeux
que l'on peut admirer à loisir l'adresse prodi-
gieuse de ce peuple, surtout lorsqu'on sait que
ces jouteurs ne sont pas toujours des profes-
sionnels ; très souvent ce sont des gens de
condition ordinaire qui se sont tout simple-
ment exercés pour la circonstance. Ce n'est
donc pas en vain que l'on vante les ressources
merveilleuses du peuple japonais.

Toutefois au spectacle de cette fête soi-
disant religieuse, une réflexion grave surgit
dans l'esprit du missionnaire catholique : "Voilà
pense-t-il, tout ce que peut donner une reli-
gion purement humaine : des diversements
assaisonnés de superstition et rien de plus;
rien pour purifier l'âme, rien pour la consoler,
rien pour la réconforter et la nourrir...
Tout au contraire, pour la dissiper, la débau-
cher, la ruiner ! Aussi ne faut-il pas s'étonner
après cela lorsqu'on constate l'immoralité
honteuse dans laquelle ce peuple est en quel-
que sorte enlisée au point de ne plus avoir le
courage d'en sortir ! Oh ! qu'il fuit pitié ce
pauvre peuple ! A quand donc Dieu a-t-il
marqué l'heure de sa conversion ?

Fr. URBAIN-MARIE, 0.F.M.

L'IMPÉRATRICE EUGÉNIE,
VEUVE DE NAPOLLON 111, DtCéD*E Rk-

CEMMENT A MADRID, A L'AGE DE 94 ANS.
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JUILLET 1920

1. - La puissante maison Charles-O. La-
croix de Paris vient d'obtenir une chartre dut
gouvernement d'taaétablissant dans notre
pays une comnpagnie subsidiaire sons le nom de
Tlhe <'harleY-O Lcroix Coem pan y of Cana.da Lied,
avec unltcapital de 8500,000 .00. C'ette compai-
gniie s'occupera surtout d'assurance maritime.

-Le 1,nc~ é des Douanes, à Ottawiaacuse
unt surplus de ý116.77,923.O0, sur le revenu
de la période correspondante dle l'andernier.

A deux heuresê et dvemie,ýeetiaprès-miidi, a
lieu lat proro>gation dle la chambre dles C.ommiiunies
à Ott awa.

-. A lat suite d'un11 cauicus dles députés unio-
nistes, qui dure une partie de lat journée, Sir
R1obert. Borden donne sa démission commie
premier ministre dui Canada. Il est annoncé
de plus que lat parti unioniste fera place à un
nouveau parti qlui s'appelera - national-libéral-.
conservateur - avec unt programme nouveau
que chaque député devrat faire connaître àï ses
électeuirsý le plus t0t possible. Ulhon. M. Il-
welIl annmonce û ce caucuis qu'il ne pourra faire
pairltitu futur caibinet.

CANADIENNES
-A St-I1yaeinthe s'ouvre le premier congrès

dles Oeuvres de la jeunesse ouvrière dle Montréal,
Québec, Lévis et St-llyacinithe. Ce congrès
est organisé par les autorités du Patronage de
St-Hyaithe.

- A sa résidence d'été de Ste-PétroniUe, i.-O.
décède M. Achille Côté, un des fondateurs de la
puissante maison Le Syndical (le Québer. Le
défunt était âigé de 66 ans.

6. - A Gravelbourg, SaskatcIieýaan, s'ouvre
la septième- convention de l'Association catho-
lique Franco-Canadienne de cette province.
S. G. Mgr Mathieu, archevêque de Régina,
préside cette convention.

7 - Son Excellence le Gouverneur Général
invite l'lion. Arthur Meiglien, ministre de
l'intérieur, à Ottawa, à former le nouveau
ministère. Sir Robert Borden annonce la



10 - Le( régime prohiîbitonniste remporte
un grand succès au Nova-rnwc.L'ac-
te provincial eni faveuir de la prohibition est
ma1.intenu par une majo)rité de 21,000 voix, et
15.000 voix de mai.jorité, ont étéý enrégistrées
contre li v ente dle la bière et dtu vin.

- AUx Tri-iirss'ouvre le troisième
congrès général <le l'Asociation du Notariat
caniadieni 'cii présencew( de plîus dle 200 délégués.

12.- Le pe(tit village de Wye, Manitoba, est
en partie détruit pa.r le feu. Quinzemaon
sont bûés

13. - orari et I)ebeka, tous deux coni-
vaincus de co)mplicité au meurtre d'un Rou-
main, leur compamtriote, etcodané par S. H.
le jue elletier, le printemps dernier, sont
pendus ce matin, dans la cour dle la prison de

-Le premier ministre dui Canadla, l'hon. Art.
Meighien, a coamplété l'organisation de son cabi-
net et tient sa première réujnion ministérielle.

Le nlouv\eauI ministère se týrouve- composé
commlue sulit

L'hon. A\rthur Meighien, premier ministre,
secrétaire des Affaires lÈtrangiêres. L'hon- J.-A
C alder, président du Conseil et ministre dle
1ll'm igrait'i et dela Colonisation. Sir G~eor-
ge Foster, ministre du Travail et dlu Comn-
merce. Sir James Lougheed, ministre de l'In-
t,érieur. Sir Ileiiry Drayton, ministre des
Finances. L'hon, Hlugli Guthrie, ministre de la
MIil ice. L'h1on, A.-L Siftonl, séerétaire d'État.
1,lion, Dr Reid, ministre dles Chemnins dle fer.
Le Sénateur Robertsn, ministre du Travail.
L'hon. ('.-C. Ballantyne, ministre de la 'Marine
et des P&cheries. F.-B. MeJCurdy, ministre des
Travaux Publie.q. L'hon. M. Doberty, minis-
tre dle la Juisti-e:. L'hon. "M. Blondin, ministre
des Postes. L'hon. M. Tolmie, ministre de
l'Agricutuire.

-- Sir Lomier Gouin est nommé membre du
Conseil Législatif, en remplacement de l'hon.
Alphionse Racine,

14. .-- A Aix en Provence, où il était depuis
quelques mois, décède Mgr Albert Pascal,
évêque dle Prince-Albert, i l'fige dje 72 ans.

-- Trois citoyens dle Québec, viennent d'être
créés Chevalier de Saint-Grégoire le Grand par
Sa Sainteté Benoît XV. Ce sont MIM. Arthur
Paquet, député à Québec, Louis Émond, co~ntre-
maîtreC, et Pierre Beaulé, ouvrier, tous de St-
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L'expreierministre dle Québec, 'Sir
,r Gou i 1, ent[re aut Conseil d'adminiist ra-

(le La Prcesse? de Montréal en qualité d
.ýIller politiqueV avec unr traitement deus
'2.000 par anr.
Le "soui dul pauvre " pour la seule ville de

Sec rapporte la somme (le $44,874,07 que
distribue aux institutions charitables de
ville.
-- Le Congrès au1 suJde la nvgto

t-Laurciit des grands lacs jusqu'à la merui,
reà Détroit, -Mirkigani. 1,niýron 1 O00

uiés ~y assistent. L'exécuItion de (-erje
ra plus dle S150,000,000., mi a ote
nera une force> hyd(rauiliquei de lltO

iu-apu.Ce priojet[ cepndantt trouvejý
,dversaires chez les hommes daTie~d
York et dle oral
Les exp)erts dle la compagnie detépon

fil dle Mareoni, réussissent à envoyer un
ige téléphonique à une distance de, 2-,0(>0)
3, de la Station dle Chielmnsford à st-Jeanl de
ý-.Nc1ve
Le rapport financier produit ce soqir, par
[elsoui Verge, trésorier dle la v-ille, montre

' année se terminant le 30 avril 1920,-a été'
ière pour la ville de Québec. ie trésor

celebjrees et 7,000(' comnion ,ont diLstibés
27. , t L*ée )ins, provieaI' gééal
d l la 1ou cl-Ees~ quiý(11l ont lir aujourdnhuIl,
asuela lu jetoirc di1 J'a rt i ibral. 'hont i. ( 1II.

Murrayv1- r rint au pouoi a) 1 vu -iu m la jorté
deJ 15 voixî N.

Aur 1 (h-teau-FrtIliue a lieu un ill anqu10: 1 et
<>lTer I 1'huun. L.-A. 'l'a'felîer 11 u1, luie inouveau

A Quhe s'ur le 201î egr è de
1i lno ds M 1 n 1 niialts ('a1 naie , Près11

d'un cet ain1e de vq d é -légé s y assistet et l e

sé î ee n lie o i l t e]s 4 1Vs il l.11 1

AyresN1 »(' Jos Lg4os, e 'Stlc aeulhnie 11t ceIn
Ilotre ville, aui ( ''l 1tea i Frontenac. M . Laý;gos
fait part ie de la ré-dactio,)du pIlus impor>It anlt

jorîlde l'mrqedu 'Sud, h, Prr, l.o qi aI
un irag deu0,0 nmrs

water, N.E;preieri \iee-préiet lr'-.
Il. Rondeaul, de We'ýst Iiit, 1'. Q ; Set'ond v-ic-
présiden1t, M. RaImdenl de Toro'ntu; tro)isième

'M. L'ECIIEIN MERCIER

Di i(kBC t~EMN ci ~ iHVLE [iE-DEL ýi
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vice-président, M. Pearson ; secrétaire tréso-
rier, A..-D. Sheblay, Westmnount P. Q.

- Le président du Comnité exécutif de l'As-
sociation des chemins dle fer canadiens, vient de
demander à la Comipagnie dles Cliemins de fer
du Dominion une augmentation de trente pour
cent sur les taux dle fret, cela afin dle fixer leýs
salaires (les emiployé's au nmême taux que ceux
dle leurs confrères américains.

- On annonce omfcielleinent lat nomination
à la Cour dlu B~anc du Roi dles -Jugea Tellier,
4llard, Hloward de Montréal, Flynn et. Dorion
de Québec.

- D ]eux cents délégués de la conférence de
la presse venant dles cinq continents et réunis

à Grand Pré près du -~ puits dÉ vangéline"
assistent au dlévoilement par Je vicomtess<
Burnhami d'une statue de l'héroïne de Longý
fellow. Cette statue qui est en bronze et, d(
grandeur naturelle, est une reproduction d'unE
petite figure d'argile modelée par Phiilipp(
Hlébert, sculpteur Canadien-français.

'30. -- On annonce que M. C.-O. Pentland.
avocat, de Québec, serait nommé juge en chel
de lat Cour de l'Amirauté en remplacement d(
feu le juge Routhier.

:31. - Ce matin s'ouvre 'à Ste-Marie-de-
B~eauce, la troisième Convention générale dE
l'Association Catholique des Voyageurs dc
Commerce du C,,anada.
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La vision à tri
les cc

SOLUTIoN de l'énigme r
assez avancée pour nous
de conclure déjà par cet
tion étrange sans doute, i

ment motivée : la rétine de l'œil
sensible à la plupart des radiations i
peut-être à toue.s. Que si elle ne les
n'est pas faute de pouvoir, mais
l'écran protecteur ou du voile provi
Dieu a placé au-devant de la rétine,
cristalin et les milieux oculaires
l'humeur vitrée. En effet, ces
l'oil doivent réfracter les rayons
.t nartant sant imnénétrables à

ýr à ses yeux le t
té. Au bout de
mmença à distiî
d'objets, que le

able de voir er
tui guidait le vc
imbre noire.
été fermées ave

es pales rayons
lune ec
gle tr
l'opéra

verre.
et fit

,s pla

une discrétion forcée, nos maison
verre, nos habits eux-mêmes ne n
raient plus ; il n'y aurait plus de s
et partant la société civile et religiE
plus possible entre les hommes.

La preuve de cette assertion
ce sont les expériences dont il nous
ner un résumé fort abrégé, sans
suffisant à notre démonstration.

On a expérimenté sur des mal
de la cataracte avec ablation du c
des aveugles de naissance et sur
c'est-à-dire des hommes doués d'ui
visuelle anormale et exceptionne
nons pour ces trois cas, les résultats

Les aveugles opérés de la catarac
premiers sujets d'étude. On a
auquels on a enlevé cette partie
visuel semblable à une lentille dE
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tant les obstacles avec un art si consommé, de
supposer qu'ils sont guidés, non seulement par
ún toucher plus délicat et mieux éduqué que le
nôtre, mais encore par cette vue de l'invisible
que nous ne soupçonnions pas jusqu'à ce jour et
dont la récente révélation nous surprend encore.

Les dernières expériences ont été faites sur
des sensitifs proprement dits, que l'on ne peut
ranger dans les deux catégories précédentes
d'aveugles, et qui pourtant leur sont de quelque
manière comparables, puisqu'ils jouissent com-
me eux de la vue de l'invisible, au moins dans
certaines conditions. L'étude de ces sujets anor-
maux, d'une sensibilité très spéciale, est à
peine ébauchée, mais le principe qui doit guider
les recherches est nettement établi et peut se
formuler ainsi : Tous les rayons ultra-violets
et infra-rouges, peuvent agir sur la rétine, lors-
que la transparence des milieux oculaires leurs
permet de l'atteindre. Ce qui se réalise à di-
vers dégrés, dans un certain nombre de cas
anormaux, provenant soit de l'ablation du cris-
tallin, soit de constitution native ou acciden-
telle de ces milieux oculaires chez certains sujets.

Ainsi s'explique le cas d'une jeune Syrienne.
Pour voir à travers les corps opaques, ou dans
les couches de la terre, elle se sert des rayons
obscurs de la lumière solaire, au moment où
elle est la plus puissante, de midi à 2 heures, et
voici commpent elle opère :

Elle se couvre la tête d'un voile noir pour emr-
pécher l'accès dans ses yeux des radiations visi-
ble s qui se mêleraient aux radiations obscures
et entraveraient leur vision distincte. Ces
radiations obscures une fois isolées, leur impres-
sion sur la rétine deviendra beaucoup plus
nette: Encore, faudra-t-il à cette personne
une grande force d'attention et de concentra-
tion sur elle-même pour les bien distinguer.
Voilà pourquoi la voyante, une fois tournée fixe-
ment vers le lieu qu'elle veut explorer et que le
soleil éclaire vivement, exige le silence absolu
autour d'elle et en elle-même dans tous ses sens,
afin que l'exercice d'une faculté si subtile ne
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plus subtils de lumière supra-violette ou infra-
rouge, qui pénètrent de toute part, et dans ce
cristal, elle découvre des veines sombres qui sont
les eaux ou les métaux imperméables à toute
lumière, et dont elle peut ainsi décrire la direc-
tion et le volume lumineux, comme l'ossature de
la main dans sa radiographie par les rayons X,

L'explication d'un phénomène si déconcer-
tant en apparence est donc enfin tropvée. Nous
la croyons simple et lumineuse, alors même que
certains détails seraient encore obscurs.

Si admirable que soit ce pouvoir de certaines
radiations de traverser les corps opaques et de
les rendre transparents comme du cristal, nous
n'aurions jamais dû le croire ni impossible, ni
supranaturelle, en voyant chaque jour la lu-
mière blanche pénétrer le cristal, l'air, l'eau et
mille autres corps. Au fond, ce phénomène
journalier n'est pas moins admirable que le pre-
mier. L'habitude seule nous empêche d'en
être émerveillé : assueta vilescunt. Loin de
nous étonner attendons-nous plutôt a de nou-
velles découvertes non moins inoules, car la
science de la lumière, née d'hier, bien loin
d'avoir dit son dernier mot, nous promet d'au-
tres surprises avant un demi siècle.

Concluons. - Nous maintenons le principe
éternel, si souvent rappelé par les théologiens,
que la vision de l'invisible, " remota et occulta
patefacere ", est un acte qui n'est pas naturel.
Mais c'est à la science de nous faire distinguer
ce qui est réellement invisible de ce qui ne l'est
qu'en apparence.

En conséquence, devant un cas de vision à
travers les corps opaques, ne nous pressons pas
de crier au miracle, ni divin, ni diabolique. Le
fait peut être naturel quoique anormal. Fai-
sons d'abord procéder à un examen médica!,
soit du temp'érainent plus ou moins sensible du
sujet, soit de son organe visuel. Et c'est seu-
lement à défaut de toute cause pathologique
naturelle que nous aurons droit de recourir à
une cause surnaturelle.

Pratiquement, il suffit que cette faculté de
vision soit habituelle et s'exerce à volonté, com-
me chez notre jeune Syrienne, pour écarter
tuote hypothèse de miracle, car les dons mys-
tiques sont passifs et ne sont jamais en notre
pouvoir. D'autre part, l'intervention diabolique
pouvant être soupçonnée sans de graves raisons,
le champ reste largement ouvert aux hypothèses
naturelles. A. FARoEs, Prélat de Sa Saintelé
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merce. L'impartialité avec laquelle Léona crise socialte t l traite so sujet fait de son enyclique
décrte ar L on III charte de justice et de charité non seuleidécrite par Léon XI AI pour les patrons mais aussi pour les ouvriers

Du paragraphe de l'Encyclique résuinan
-rAVAIL DE MGR EuGtNE LAPOINTE causes du conflit social, on peut tirer des
A LA SEMAINE SOCIALE DE MONTRkAL clusions suivantes -<> La triste situatioi

prolétariat, en général n'est pas de sa fE
CONrLwr s'étend toujours entre le puisqu'il est" dans une situaion difortune

capital et le travail. Le socialisme misèeimméritée"; 2 "La question ouvi
ne triomphera pas complètement par- a des racines 'profondes dans un régime éc
ce que la Providence ne tolère pas Mique vicié» que le Pape ne réprouve pas

5 la tyrannie d'en bas que celle d'en haut; mellement dans son ssence, mais qui a
8 l'agitation du prolétariat bouleverse toute lieu à de gaves abus qu'il condamne; V
>ciété. est une question non seulement éconoi
e malaise, l'agitation des esprits, la révolte mais religieuse et morale; 40 Elle a plusi
tre l'ordre social et économique régnant affnitésaveclapolitique.
pliquent par l'absence du sentiment reli- Les du problème social se rap
x et de frein moral chez les ouvriers comme
utres humains, mais ils ont aussi leur cause gieus« et e cae économiques.
s les conditions économiques dont résulte
situation d'information et de misère que LE CAUSEB *ZxMUg

a xm déclare imméritée. L'auteur de
:yclique Rerum Novarum, en docteur,en La giande cause économique du coii
aier pasteur et en protecteur-né des faibles, c'est l' de la richesse dans les main'
aine les idées et les faits du dernier siècle Petit d'e part, et l'indigence d
qpose la misère tant morale que matérielle tude, d' part. Ily a toujourse
ilieu de laquelle se débat le prolétariat. il y au O des pauvres égaux

is éléments du problème que nous étudions nature, le. ne le sont pas quant
les suivants : la soif d'innovation qui est facutéset quanàlrépartitiondelariêE

ie du domaine politique au domaine social, C'est un fait qu e ne peut supprii
,rogrès incessants de l'industrie, des nou- mais nous
i routes ouvertes aux arts, l'altération des tume et à en i erlfacheux effets.
Drt entre patrons et ouvriers, la concentra- En ae jt et charité au nonde, le Cr

pou les paton mai aussi pour les ourir
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siècle dernier a inauguré le paupérisme, c'est-à-
dire, une pauvreté non plus accidentelle, mais
une situation, un état de misère. L'émigra-
tion en est une preuve. A part les miséreux,
il y a les prolétaires, qui réussissent à vivre tant
bien que mal de leur travail, mais qui restent
toujours pauvres et qui sont absolument incer-
tains du lendemain.

La grande industrie a tout changé dans la vie
de l'ouvrier ; elle a substitué les grandes usines
au petit atelier ; elle a provoqué les grandes
agglomérations humaines dans les faubourgs
industriels ; grâce à elle, la petite propriété a
fait place à la grande et presque tout le monde
est devenu salarié et locataire. L'ouvrier mo-
derne est devenu un simple rouage dans le méca-
nisme de la grande industrie où on le paie le
moins possible, où on le met de côté dès qu'il
cesse d'être utile.

L'ouvrier est assujetti à un travail uniforme,
matériel et abrutissant, dans une atmosphère
surchauffée et poussiéreuse, au milieu des odeurs
d'huile et de graisse. Le salaire est insuffisant
pour entretenir une famille nombreuse, il
est toujours exposé à cesser ou à baisser, il ne
permet de faire aucune économie pour les jours
de chômage, de maladie, de vieillesse et d'infir-
mité. Le nombre des sans-travail est angoissant.

Le grand nombre de non-propriétaires est
l'un des vices radicaux de notre édifice social.
La propriété n'est pas seulement un droit, c'est
un besoin. elle est comme le prolongement de
l'être humain. Le propriétaire devient difficile-
ment un sans-patrie ou un révolté. Les loca-
taires ne sont pas assez bien logés, (Mgr La-
pointe appuie cette assertion des citations les
plus solides puisées chez les auteurs européens
et américains.)

Notre siècle industriel a été dur pour les
pauvres gens ; on y a rencontré quelques bons
samaritains, mais en trop petit nombre. Les
ouvriers sont mieux payés qu'autrefois, mais le
coût de la vie a monté en proportion, de sorte
que l'ouvrier ne s'est guère enrichi, tandis que
les capitalistes se sont enrichis fabuleusement.
Aux États-Unis, surtout, le contraste est stu-
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pas rectifié les idées ni calmé les rancours; on
n'a pas diminué l'preté à jouir ni chez l'un ni
chez l'autre.

LES CAUSES MORALES

"La corruption des mœurs et l'indifféren-
tisme religieux " sont d'après Léon XIII la
principale cause du malaise social et du conflit
qui en résulte. L'homme du peuple qui assiste
au prône et au catéchisme peut bien être illettré,
mais non un ignorant. La parole du prêtre
élargit les horizons du savoir humain et habitue
à voir chaque chose dans son cadre et avec des
proportions normales ; elle assouplit et disci-
pline l'intelligence ; elle exerce et rectifie le
jugement,

Des patrons qui s'y connaissent admettent la
supériorité de la main d'œuvre fournie par
notre population catholique. Nos ouvriers ont
l'élévation du sentiment, la dignité de la vie, le
respect, l'amour de l'ordre. Ils tiennent à la
vie familiale. Ils admettent la nécessité d'une
hiérarchie sociale.

Les corporations ouvrières du Moyen Age
étaient à base chrétienne et préservaient les
mœurs et la foi. Depuis ce temps, la dégrada-
tion morale a eu un facheux retentissement Aur
les conditions matérielles : sans principe de
morale, l'ouvrier est dissipateur et imprévoyant,
il est souvent mauvais époux.

Les classes supérieures sont responsables dans
une assez large mesure du vice et de l'erreur re-
pandus parmi les masses populaires. On a prê-
ché l'évangile de la jouissance matérielle et on a
organisé cette jouissance. On a eu beau jeu en
cela, parce qu'aucune organisation profession-
nelle catholique n'y pourvoyait plus. Ce fut
la cause du succès remporté par les syndicats
professionnels neutres.

Certains services ont été rendus, dans l'ordre
professionnel, par ces syndicats neutres ; mais
combien de pertes matérielles de tòutes sortes
ont été accumulées par les grèves qu'ils ont mul-
tipliées ? Parmi les chefs de ces syndicats, il y
en avait quelques-uns de bien intentionnés, il y
en avait encore plus qui étaient mauvais et la
plupart étaient des illusionnés. C'est pour-
quoi les syndicats neutres versèrent vite dans
les excès les plus regrettables : des sectaires
s'en servirent pour attaquer l'Église et l'ordre
social. Des auteurs renseignés affirment que
tous les syndicats internationaux sont affili(
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à la franc-maçonnerie ainsi que les sociétés de
secours mutuels neutres.

Pour mesurer le mal que font les syndicats
neutres, il faut prendre contact avec eux, enten-
dre quelques-uns de leurs chefs parler publi-
quement et privément de l'Église, des prêtres,
des riches et des patrons. Quand aucun ensei-
gnement religieux ne vient parler des conséquen-
ces du travail machinal et de la propagande neu-
tralisante, la conscience se fausse, l'ouvrier se
diminue, le citoyen se pervertit.

La neutralité des syndicats ouvriers a pro-
voqué cette étrange contradiction de la double
conscience chez les ouvriers. C'est grâce au
phénomène de la double conscience si les ou-
vriers acceptent le travail du dimanche et

'd'autres pratiques aussi blâmables.
Constataint que le syndicalisme a échoué

dans son Suvre de relèvement social, le prolé-
tariat compte maintenant sur le socialisme.
Les unions ouvrières neutres se sont presque
toutes muées en partis politiques ou en groupe-
ments de classes. Elle ne protègent plus les
intérêts professionnels, mais servent des ambi-
tions de classes.

Le prolétariat se révolte en ce moment contre
la puissance de l'or qu'on lui avait promise et
qui le fuit toujours. Pour le tromper, on l'a

affranchi de la prétendue servitude du dogi
et de la morale, on l'a proclamé souverain ; a
jourd'hui le prolétariat veux prendre de for
ce qu'on retarde à lui donner. Son raisonr
ment est abominable, mais il est logique ; qua:
il n'y a plus de morale, plus de ciel, pourgt
interdire à une classe de s'emparer de la richeE

La philosophie en est venue à consacrer .
théories les plus inhumaines. La force érig
en principe de gouvernement et mise au servi
des grands intérêts financiers comme des ami
tions de races a amputé l'Europe de 12,000,0
d'hommes et l'a jetée dans la banquerout,
transportée dans le domaine social, elle mena
de ruiner la civilisation.

Léon xiii loue sans restriction les initiativ
heureuses que des patrons chrétiens ont tenté&
mais il s'en tient à son affirmation que "
plupart des ourriers sont dans une situation d'i
fortune et de misère imméritées."

Léon xiii ne condamne pas le progrès réel i
les excès de pouvoir, le manque d'humanité
d'équité d'un trop grand nombre de patroi
l'usure de certains capitalistes. Ce qu'il dépl
re, c'est que l'orgueil et l'amour de la richesý
l'égoïsme, l'oublie des préceptes de justice et ,
charité viennent occasionner cette concentrati<
exagérée de capital et semer l'indigence.
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L'hygiène en vacances
SUPPRE8SION DES MOUCUEIS

ANS beaucoup de csmps les mouches
sont en si grand nombre qu'elles
constituent un véritable fléau ; elles
abondent au point de rendre illu-

soire la protection contre elles des tentes réfec-
toire et cuisine.

Le lieu favori de ponte et de pullulation de
la mouche, est le fumier du cheval, mais elle se
développe aussi dans les déjections humaines,
ce qui la rend particulièrement dangereuse à la
santé des êtres humains. Même dans les
camps où il n'y a pas de chevaux et où l'on
prend grand soin des matières excrémen-
tielles, les mouches s'introduisent souvent en
grand nombre C'est qu'alors il y a peut-
être des étables et des granges dans le voisi-
nage, qui fournissent leur quote-part de mou-
ches, ou encore des matières animales,ou végé-
tales en décomposition, dans les déchets de
cuisine exposés à l'air, dans les porcheries, les
poulaillers ou tout autre endroit où la saleté
abonde.

La suppression des mouches ne s'accomplit
que par l'élimination de leur lieu de ponte.
Les grillages, les attrappe-mouches, les papiers
et poisons à mouches sont utiles,mais dans cette
guerre aux mouches, ces moyens ne suffisent
pas La mesure essentielle à prendre, c'est la
propreté absolue du camp et de ses alentours.
L'ordure fécale, le fumier, les déchets de cui-
sine, etc. doivent être à l'abri des mouches.

Comme celles-ci ne volent pas à plus de
einq cent verges du lieu de leur éclosion, le

Ménagère
1 TRAITEMENT DES BLESSURES

Petites coupures. - Si elles saignent, tant
mieux car le sang èntratne les microbes au
dehors et lave la plaie. Ds que l'hémorragie
est terminée, on badigeonne la blessure et la
peau avoisinante à la teinture d'iode, puis on
applique un pansement de gaze stérilisée ou
de mousseline fraîchement lavée que l'on main-
tient en place au moyen d'un bandage. Un
bandage de gaze stérilisée constitue un excel-
lent pansement pour les blessures légères des
doigts ou de la main. On fait une compresse
avec plusieurs plis d'un bandage ou encore, on
l'enroule autour du doigt, ayant soin que la
surface qui touche directement à la blessure
ne vienne pas en contact avec les mains de
l'opérateur.

Les coupures graves. - Elles sont exposées
à saigner abondamment, mais à moins qu'une
artère ou une grosse veine ne soit ouverte,
l'hémorragie, dans la. plupart des cas, cessera
d'elle-même.

Si le sang sort par jets, appliquez le tourni-
quet, en attendant le médecin. Placez le blessé
en bonne posture et faites en sorte que ses habits
ne touchent pas à la blessure. S'il doit être
transporté avant l'arrivée du médecin, recou-
vrez la plaie d'une bonne épaisseur de gaze sté-
rillisée ou de linge aseptique. Si vous n'en
avez pas, servez-vous de mouchoirs ou de ser-
viettes nets, que vous maintiendrez en place
avec un bandage.

Blessure par kameçon. - Si, par accident, un
hameçon pénètre dans la peau, n'essayez pas
de l'en extraire en tirant dessus. Une pareille
tentation causera des lacérations et la déchi-
rure des tissus. Il est mieux de rabaisser la
courbe du crochet et pousser la pointe en avant
et par en haut pour la ramener à la surface, aus-
si près que possible de son point d'entrée. Puis
on la lime ou on la coupe, après quoi l'hameçon

Science
I
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est extrait en tirant dessus, sans qu'il en résulte
grand dommage pour les tissus.

Blessures à armes à feu. - Les balles et les
grains de plomb font de petites blessures pro-
fondes, en ponction. La décharge, à courte
portée, d'un fusil, d'une carabine ou d'un pis-
tolet peut causer une plaie profonde et lacérée.

En attendant le médecin, couvrez la plaie de
gaze stérilisée ou de vieux linge net. Rappe-
lez-vous qu'il peut y avoir deux blessures, l'une
causée par la balle à son entrée et l'autre à son
point de sortie. Si l'on n'en voit qu'une d'a-
bord, il faut rechercher l'autre sur le côté
opposé du membre ou du corps.

Il y a toujours danger de tétanos dans les
blessures par armes à feu. Le sérum anti-téta-
nique devra donc être administré aussitôt que
poksible par le médecin.

Le. échardes. - On enlève les petites échar-
des de la chair au moyen d'une aiguille flambée
puis refroidie. Les grosses échardes s'enlèvent

avec l'allumelle d'un couteau flambée, que l'on
insère sous l'écharde en la saisissant entre l'ongle
du pouce et l'allumelle.

Piqures d'inseces. - On soulage ces piqures
par une application de quelques gouttes d'eau
ammoniacale ou d'un peu de bi-carbonate de
soude.
: Dans les cas de piqûres d'abeilles ou de
guêpes, on enlève le dard avant d'appliquer
l'ammoniaque. S'il y a beaucoup de douleur
on la soulage par l'application de compresses
d'eau froide ou d'une solution d'acide borique.

Dans certains coins du pays, il eiste un

'et insecte s'in
l'en retirer au
,près quoi on I

S'il se forme des cloches d'eau, les ouvrir a
mente la douleur et le malaise. Après quel
temps, une nouvelle couche d'épiderme se foi
et les cloches crèvent d'elles-mêmes.

Contre l'insolation plus grave, avec sy
tômes cérébraux marqués et grande dépressi
l'eau froide à la tête et sur le corps, en compi
ses, est le traitement à suivre en attendan
médecin.

L'herbe à puce. - Un bon lavage des main,
savon et à l'eau chaude immédiatement ar
avoir touché à l'herbe à puce, ou au ret,
d'une promenade où l'on suspecte l'avoir r,
contrée, suffira souvent à prévenir l'inflamt
tion de la peau. Toute les parties du co:
qui ont été exposées doivent être bien lavé
On laissera même sécher le savonnage sur
peau Si ce traitement ne suffit pas, un bi
dans l'eau salée, l'eau de mer de préféren
soulagera l'irritation Une autre bonne apl
cation consiste dans une solution d'acide 1
rique - une cuillerée à thé dissoute dans
verre d'eau chaude- Appliquez froid. U
pâte légère au bi-carbonate de soude agit bi
aussi.

Tous les jours ou tous les deux jours,
baigne les parties atteintes dans l'eau chau
asséchant sans frictionner, puis on reprend
traitement à l'acide borique.

VACCINATION ANTI-TYPROIDIQUE

L'expérience prouve qu'un grand nombre
cas de fièvre typhoïde se contractent durant 1
vacances d'été. Il est donc sage de se gard
contre cette infection par la vaccination ani
typhoidique. C'est une pratique très simr
et qui a fait amplement ses preuves. Trc
doses sont injectées sous la peau du bras, à u
semaine d'intervalle chacune. Après chaqi
dose, il peut se produire une petite enflure c
bras. A l'en drnit de la ninnew M+ nAl.1 .
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AU COIN DU FEU *

'OUR S'AMUSER
a Direction de l'Ap6tre donnera deux prix
une piastre chacun à ceux qui enverront
;es les solutions justes des jeux d'esprit de
:ue mois. Le rébus fera maintenant par-
lu concours. Les prix seront tirés au sort
lous publirons les noms des heureux ga-
ats Les réponses devront être mises
une feuille spéciale et adressées à M. le
ýcteur de l'Apotre, 103, rue Ste-Anne, Qué-
Canada.

PONSES AUX JEUX D'ESPRIT DE
JUILLET

DEVINETTES

- L'Algérie est pleine de lumière parce
c'est dans ce pays que se trouve la ville de
g'.
- Les plaisanteries qui devraient donner
)if sont les fines plaisanteries parce qu'elles
pleines de sel.

]ENIGNE

CONCOURS NO 12

DEVINETTES

1. - Quelles sont les lettres les
de l'Alphabet P

2. - Qui respire et ne vit pas?

plus veilles

MkTAORAMMU

J'habite avec la souffrance,
Mais si tu changes mon cour
Je deviendrai jouissance
Et je suivrai le bonheur

MOT DÉCROISSANT

Aux bêtes, aux fruits, à l'homme.
n aime pas Sec. Article. Voyelle.

Ce que

2naua No 7
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D'après le mandat d'arrestation, un homme
dans la cinquantaine, chauve, à moustache,.
louchant, jambes en X, est supposé caché ici
Où est-il?

Voyez-vous cet insolent qui me dévisage avec
sa lorgnette ?

Boite aux lettres
TiflRERE. - Vous avez bien raison d'aimer
vie, même lorsqu'elle se fait un peu méchante;
soyons pas de ceux qui se plaignent de ce que

ieu a mis des épines aux roses, ne devrions-
>us pas le remercier d'avoir semé des roses sur
a buissons épineux ?

mi

enver
a mon-
ýs de la
ýment ?
ioin de

eau il
" nIin

Une femme termine ordinairement ses let
tres par la formule suivante : " Agréez l'ex
pression de mes meilleurs sentiments, " 01
n'emploie pas de papier de deuil pour écrire de
f4licitations, on doit employer pour cette occa
sion du papier non bordé de noir, même si l'oi
est en deuil.

MATHILDE. - Nous sommes toutes dési
reuse's de servir les vrais intérêts de notri
patrie, surtout dans le moment difficile quý
nous traversons. Elle a besoin de vaillante
et de femmes fortes, soyons de celles-là. Notr&
tâche sociale est fort belle et nous en compre
nons la grandeur. Je trouve préférable que le
jeunes filles restent chez elles, au foyer familial
à donner l'exemple du travail sérieux, de la vi,
utile, je les admire dans leur intérieur, où leu
influence peut être si grande, si utile et a
forte tout en n'employant que la persuasion e
la douceur.

SAGESSE. - Les feuilles poussent, dit l
Croix, les revues aussi ; sachons ne garder d
celles-ci que ce qui mérite vraiment d'être lu
n'allons pas encourager cette floraison souven,
renouvelée de couvertures bleus, jaunes, rouges
qui s'épanouit à la devanture de nos kiosques
Il en est peu qui soient réellement dignes d<
l'attention d'un esprit sérieux.

Vous êtes bien gentille de me dire de s
jolies choses de l'Apôtre, certes notre revue
mérite des encouragements puisqu'elle conduil
au Bien par le Beau. Je serai heureuse de vou:
relire.

PAULINE.- Dickmans était un peintre belge
il est mort en 1888.

PAYSANNE. - Je vous reviens puisque sui
le dernier courrier, je ne vous ai dit que quel
ques mots. Les pensées de "chez nous'
sont toujours les bienvenues ici, et je regretti
souvent qu'elles ne soient pas en plus grant
nombre. Jouissez bien de votre bonheur, c'esi
si rare quelqu'un de parfaitement heureux ; le
ceurs brisés par la vie ou l'épreuve ont droit i
toutes les sollicitudes, et s'il s'en rencontre sui
votre route, soyez bonne pour eux, vous ex
serez doublement heureuse.

A bientôt, n'est-ce pas, gentille Paysanne :
Je vous compte parmi nos fidèles lectrices
Ai-je tort ?

474
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La bibliothèque d'une jeu-
ne file de vingt ans

- Sobieski et la mission de la Pologne, du
baron Keroyn de Voikersbeke (Desclée : 2 fr.)
- Si étrange que soit cette épopée, elle est vraie
dans tous ses détails, et les héros en qui s'in-
carne, à cette époque, le génie de la Pologne
appartient à l'histoire. Que de poésie cepen-
dant dans cette existence ! Quelle superbe décor
l'encadre ! Que de témérités généreuses ! Que
de grands coups d'épée ! Nos chansons de geste
ne prêtent à personne plus de magnanimité
unie à plus de bravoure et de sagesse. Durant
trente ans de guerre, Sobieski fut le rempart de
la chrétienté ; c'était la mission, la raison
d'être de sa patrie. L'auteur est digne de célé-
brer un tel héros: "il a - dit le Bien Public -
un cœur de soldat, une foi de croisé, les sincé-
rités et les soudainetés d'une plume enthou-
siaste, et l'ardent désir d'allumer dans les âmes
la folie de l'épée pour la mettre au service de la
liberté chrétienne ".

- Lisez-moi ça ! de Pierre l'Ermite (Bonne
Presse : 2 fr. ). - Les pages de ce livre - un
recueil de cinquante histoires, illustrées avec
humour, pétillantes d'esprit français, et offrant
toutes et chacunes, sous cette forme attrayante,
une haute leçon religieuse et morale - sont
comme les feuillets d'un album à croquis très
rapides, où l'auteur, curieux et parisien, a cray-
onné dans des scènes vécues quelques types de
nos sociétés modernes dans leurs rapports avec
l'Eglise. Beaucoup passent sous les yeux émer-
veillés du lecteur, depuis le gros franc-maçon
enrichi par la clientèle catholique, jusqu'à la
jeune communiante, jusqu'au pauvre petit
enfant priant le soir pour le père, sur les briques
froides d'un logement ouvrier. Ces photogra-
phies littéraires ne sont pas l'oeuvre d'un dilet-
tante qui analyse pour le plaisir d'analyser, mais
d'un prêtre.

- Quand l'été s'annonce, roman de Gustave
Hue (Bonne Presse : 2 fr,). - " Ce livre -
dit la Croix -n'est pas seulement un récit
romanesque que toutes les mères seront heu-
reuses de pouvoir mettre entre les mains de leurs
filles, à une époque ou presque personne n'écrit
plus pour les jeunes filles, c'est aussi un livre
qui comporte un enseignement moral. En

TRE ý47

même temps qu'il conte la touchante idyle de
François de ?iarville et de Jacqueline de Pont-
guinan, " l'auteur décrit l'éternelle et'multiple
beauté de la campagne avec assez de vraie
émotion pour donner à celles de ses lectrices
qui ont le bonheur de détenir une parcelle de la
terre de Prance le goût de vivre chez elles, aux
champs, loin du tumulte ide nos villes."
"Quand l'été s'annonce. . . mais c'est le prin-
temps, ajoute Romans-Revue. Cela veut dire
l'espoir. Ce livre est beau d'espérance, il la
chante sur tous les tons. Et la jeunesse qui
espère en sera ravie."

LA MARGUERITE

C'est au commencement de ce siècle que la
marguerite a fait son apparition au Canada.

On lit à ce propos dans la Gazette de Québec du
premier juillet 1813 :

" Les prairies dans les environs de cette ville
ont maintenant une apparence des plus belles
quoique triste pour ceux qui en connaissent
la cause.

" La plante appelée Marguerite qui est main-
tenant en fleur a banni presque toutes les bonnes
herbes des prairies. Toutes les tentatives pour
la détruire et l'empêcher de se répandre ont été
inutiles. Les labours et la culture la plus soi-
gnée ont été suivis d'une récolte de cette plante
plus abondante qu'auparavent. Les amis de
l'agriculture et de la prospérité générale ren-
draient un service important au voisinage de
cette ville ei indiquant quelque moyen efficace
et généralement praticable de détruire cette
plante pernicieuse et de l'empêcher de crottre à
l'avenir

UNE BONNE COQUILLE

Lu dans un journal.
"MM. les actionnaires sont priés de se pré-

senter au piège de la 8ociété pour l'assemblée
annuelle.
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A DIRE

Le fruitage
sMalson, te souviens-tu de ces heures joyeuses,
Où, quand tout était mûr dans le ravin,
Sous la clarté des aubes radieuses,
Quand la brise était chaude et forte comme un

[vin,

Les filles s'en allaient au fruitage,
En corsage d'indienne et jupon de coutil.
Elles faisaient le tour du bois nommé portage,
Et gagnaient la savane auprès de l'abatis.

La chaudière où le fruit s'entasse
Dansait entre leurs doigts,
Et le bruit des seaux et des tasses
Sonnait clair dans le fond des bois...

Elles étaient rustiquement vêtues,
Ui grand chapeau trônait sur leurs cheveux

[châtains,
Et leurs formes semblaient des formes de statues
Vivantes sous l'éclat des firmaments lointains..

Elles chantaient, riaient, parlaient, riaient
1[encore...

Et cela remuait les esprits des buissons. ..
La nature écoutait, parmi l'écho sonore.
Monter leurs rires frais et vibrer leurs chan-

[sons...

Oh ! qui dira comme elles étaient belles
Ces femmes d'autrefois

Ces femmes sans rubans, ni satin, ni dentelle.
Oh ! qui dira comme elles étaient belles

Quand elles s'en allaient au bois !. ..

leur chaudière était pleine,
lets et les tasses aussi,
ttaient la savane et la plaine,
aient par le chemin de raccourci...

escendaient, joyeuses caravanes,
d'un pied léger, les herbes du gazon;
tins laissaient tomber le parfums des

[savanes,

'I

Mais en vain les tiges plus drues
Offrent d'autres éclosionis;
Vous êtes disparues
Antiques visions!

Comme autrefois les fraises mûres
Rougissent le bord des buissons,
Les champs ont les mêmes murmures,
Et les bois les mêmes frissons...

Les chemins ont les mêmes roses,
Les jours ont les mêmes parfums;
Mais vous ne voyez pas ces choses
Puisque vous êtes des défunts. .

Par la mort vous fates atteintes,
Vous sommeilles dans la nuit du trépas.
Vos yeux se sont fermés, vos voix se sont

[éteintes
Et les sentiers n'ont plus la trace de vos pas...

Chaque soir, les troupeaux descendent les
[ravines

Les couchants empourprés dorent les alentours
Nul oeil humain ne peut voir vos formes divines
Se dessiner, au fond des prés aux verts

[contours..

Le jour n'éclaire pas votre beauté rustique,
La douceur de vos fronts, la gràce de vos corps
Nous ne nous verrons plus, paysannes antiques,
Dans notre falbaba et votre justaucorps. ..

Mais nous connaissons vos notes cristallines
Et vos pas dans les bruits que la nuit fait

[pleuvoir
Votre grac2 demeure au versant des collines,
Et vos charmes épars flottent dans l'air du soi

Et vous réý
Dans la vie
Car l'Ame<
Et votre sE

476



L'A POT RE

TABLE DES MATIÈŽRES
-0--

TEXTE

L'Apôtre, LA Drpzcnoz;, 1-ý_Le Pape et la Conférenc<L
de la paix. 1 - La grève, Abbé CH. GRtimAui, 3 - Défi«z.
vous des liqueurs alcooliques, 5 - Comment riez-vous? P,
- Les visites royales à~ QuIébec, 7 - Les legs de Messes en
Angleterre, Abbé ANToN'mo JlUOT, 7 -Les trois étapes
de Jacque r'aveugle, ENEiST LugouvÉ, 9 - Déinonstra.
tion géométrique, 12 - Souhait ingénieux, 12 - Panora-
ma divin des deux guerres, Louis Coi, 14 -Les grandes
figures deola guerre : le Maréchal Joffre, R. P. AEicp
16 - Instrument de musique, 19 - L'esprit du Cur
d'Ars. 19 - L'amour maternel chez la poule, ERiiu.r
MENAuur, 21 - L'utilisation do la tourbe, I. CHERPiN. 22
- Comment on peut donner de la vie aux membres arti-
ficiels, C. B. (la Croiz de Paris), 25 - Fauteil peindre ou
métaliser les radiateurs, 26 - La lutte contre les mouches,
27 - Qui fera le ménageP 28 - Attention!1 Attention, 28
- Pour s'amuser, 80 - Botte aux lettres, 80 - De retour
des vacances, (Bulletin paroissial de Liinoilou), 31 - A la
cueillette des fleurs, ADDA, 32 - L'oie de mon grand'père,
JUHIAN DES HOUX, 88 - En villégiature, 34 - La liberté
de l'enseignement, 80 -La bonne cuisine, 35- A dire
L'enfant à son ange (poéuie), 36 - Sa Majesté bébé (poétie)
87 -Miles à Lui (poésie), 87 - e tic'tac,8'l- Si j'étais
femme, UN Houmu, 8- Un bon cocher, 88 -S j >'étais
homme, UNoE Fiumsu, 39 - Sainte Anne, 39.

ILLUSTIRA TIONS

Sa- Sainteté Benott XV, 2- Le prince de Galles, 6 -
S. E. le cardinal Bégin, 18 - Le maréchal Joff re, 16 - Un
brin de causette (Tableau de M. 0. LnsnEUNE), 20 - Mon-
sieur le Curé, 29.

OcTOBRE 1919

TEXTE

Ln prêtre (Revu catholique de Troyes), il- il
d - Le soleil et le télégraphe sans f1l,44 -
de la statue de Cartier, 45 - Discours de

Chapais, 45 - Coquilles, 52 - La grande
grandes figures : le maréchal Foch, R. P.
0 - Un coupde la bonnie Vierge, UN SOLDAI!,
(S. P. de Notre-D.eze-dse.Chemin>, 61 -
anadiennes :septembre 1919, 62 - Traite-
ropie, H1. CuuuPiN, 65 - L'aluminium dans
I. C.. 66 - Le socialisme ; ses principes
Ltion Catholique), 68- Patron et Dnwvr

chez Soit, PAULE »'AravÀULr, 7 - Jésus et l'enfant de
Cceur (Musique), 76 - A dire : L'amitié( poésie), V. DU
LÂPRÂDi, 78 - L'heure des vaches (poésie), BLA&NcîlE
LAMONTAGNE, 78 - Commandement& de la mnénagère, 79

Un événement littéraire, 80.

ILLUSTRATIONS

Sa Grandeur Mgr Pa ul-Bugène Roy, 42 -Statue de
Cartier, 4 6 -r Le Maréchal Foch, 05 - Barque de
pêche fuyant un grain (Tableau de M. Die BaRUTrLLESl, 78.

NOVEMBREc 1919

TEXTE

L'éducation chtrétienne dans la famille (Hostia), 81-
Le paysan et~ l'avocat, EMILE SouvuenwR, 82-S. Em.
le Cardinal Mercier à Québec, AI»UTOI RIvARD, 86-
Un trait d'Alphonse KCarr, 8 - Marie HIuertin, Loluis
ABN AVLD (Ames en prison), 86 - L'Autorité à l'école, 92--
La grande guerre et ses grandes figures : le maréchal
lPétain, R. P. Alexis, cap., 98 - Mademoiselle Perpétue,
ADOLPE ADEReR (las Semaine, Littraire), 97 -Souvenir
d'instituteur, 101-<>ch en vacances, 103 - Éphémérides
canadiennes : octobre 1919, 105 - La diphtérie, Dr H.
Pu..uu>y, 109 - Le socialisme : ses principes antisociaux
«1'Aclion Catholique), 112 - L'art culinaire : Bouillon,
Consommé Pour soupe, Soupe aux huttres, 114 - Au Coin
du feu, 116 - Etre de tien temps, PÂCm d'AIaVÂAUL, 117
- Quand les chapelets perdent-ils leurs indulgences ?, 118
- Les derniers jours des "travaux ", An DA, 118 - A dire :
Les cinq brigands de Charles Nodier ( poésie), P.-V. DUi,À-'
PORTE, 120.

ILLUS TRA TIONS

S. Fim. le cardinal Mercier, 84 - Le vieux chat et les
rats (Tableau de Mlle LÉONvuINr MÂLnET), 100 - M. 2,-W
Beatty, président dlu C.P.R., 105 - M, Ernest Lapoin.
te, 106 - Mgr C.-H. Gauthier, archevêque d'Ottawa, 107
- L'lion W. Hearst, 107 - Sir Henry Drayton, 107-
L'hon. W.-L. Mackensie..King, 107 - M. 2.-C. Drury,
108 -La veuve du marin (Tableau de Ruçouà'), 115.

D~su1919

TEXTE

Deux sous le bouquet, MARC DEnaoiý, 121 - Un soir de
Noël, ERNEST! DAU DET, 1283- Une évasion sensation-
nelle, Lieutenant MÂRCEAL, 120 - Histoire d'une petit.
hostie, L. LOT (R. P de fi.Cn),188 - La grande
guerre et ses grandes figures : le général (Galliéni, R. P.
ALEXIS, cap., 135 - Êphémirides canadiennes ; n~'



L'APOTRE

bre 1919, 141 - Une houilliére, 146 - La fabrication des
filaments de tungsten, 147 - Le b. a. ha d'une question
(I'Action Calholique), 149 - Droits et devoirs de l'emiployé
et du patron, 151 - Recettes, 158 - Essuyez, n'épousse-
tez pas!1 , 158 -Les robes de bébés, 154 - Au coin du
feu, 155 - Petit frère, 156 - Pour un point Martin perdit
son âne, 159-A dire: Le ruisseau (poésie), LOUIS CHOLLET.

160.
ILLUSTRA TIONS9

L'adoration dles bergers, 126 - Le général Galliéni, 185
- Si J. Jellicoe, amiral dle la flotte anglaise, 142 - M.
Richard Squires, premier ministre dle Terre-Neuve, 148 -
L'Université Laval dle Montréal, 144 - M. C.-F. Gray.
réélu maire dle Winnipeg, 145 - L'honorable M. Thomas
Chapais, 145 -'.M. L.-Il. Clarke, nouveau lieutenant-
gouverneur de l'Ontario. 145 - Envahissement de domni-
eile, 152

JA N ', I, 1920

TEX TE

Le Pape condamne les modes inconvenantes, A.-1*, (Se-
masine rel. dle Qutfbec), 161 - S. G. Mgr Joseph-Roinuald
Léonard, 163 - Laf goutte dle sang (le Petit Mee.agev du S.
Saoi'enent), 165 - Du théatre à l'Évangile, JosFzî.u ODF:-

LNr (le Noël), 166 - Qui a peur, MAuRTINET (La Réponse),
171 - La grande guerre et ses grandes figures : le général
Pau, R. 1'. ALrs ap., 173 - Éphiémérides canadiennes
décembre 1919, 177 - Isolants électriques, 182 - Dispa-
rition du bison d'Europe, 18 - Le village japonais Fr.
URBBÂIl-MAnRzO., 184 -" Mon fils est préfet,
Madame ", ÉMILE. GETIHART. 185 - L'exception n'est pas
la règle (/'A, tion Catholique), 186 - Contre l'attrait des
villes, RoSA, 187 - Vu roi populaire, M AIRHA, 188 -

Quinze livres bon poids, 189 - Les deux Petain, 189 - La
bonne cuisine, 191 - Recettes diverses, 191 - Le mar-
chand de bonheurs ( L'Etinwelle du 8. C. de Jéeux), 192 -

Auî coin du feu, 194 - Les Agnus Dei, Dom Rozimis, 195
- La bibliothèque d'uine jeune fille de vingt ans (le Noël),
196 - Association de la Garde d'honneur du Sacré-Coeur,
197 - Le miort vivant, E.-L. CH, 198 - A dlire : Essai,
JEAN DES AR DOiNs, 200.

ILLUSTRA TIONS

[gr Joseph-Romuald Léonard, 168 - Victime
Tableau de M. TnomAs finYmouxO, 178 - Le gé .
178 - La barque allemande "Paul ". 177 - Sir
rden, 178 - Le col E.-G. I>rlor, 179 - L'hon,

David, 179 - L'bon, sénateur Landry
on. sénateur Dhp4urand, 181 -L'hou, Dr H.-
181 -Sir H. Ames, 11 - L'huile de ricin,

Francs-Juges. G. et M, ROUBSSUAU (le Noël), 207 - La
grande guerre et ses grandes figures - le général Maunoury,
R. Y. AiExîs, cap., 218-Une exécution capital e.F. N., rn*,o,
216 - Éphémérides canadiennes : janvier 1920, 219 -
Arlequin, 225 - En descendant l'échelle des températures,
B. L.À'rou H, 226 - Un signe certain de la nmort, 228 -
Nécessité d'une bonne lumière, 229 - es synàicats
voulus par l'Église, (l'Action Catholique), 280 - Devoirs
des patrons, 282- Le petit verre (le Pelerin), 282 - La
bonne cuisine, 234 - Conseils partiques, 234 - L'oeil de
l'enfant, Dr, T., 235 - Faut-il porter de la flanelle, 286-
28 - Au coin du feu, 287 - Le défrichieur, ADDA, 288 -
Mon grand'père, LiLAa BLAwc, 289 - A dire : Le&,
berceaux, JEN~i Mxurnaoi, 20; Quand je serai grande,
Mme Dusoonnna)F-VALMDonu, M4.

ILLUSTRATIONS

Inquiétude (Tableau de M. Léýoiý OLivIÉ-), 212 -
général Miaunouir.y, 218 - Sir Lomer Gouin, 219 - L'ho
G.-H., Murray, 219 - Sir Georges Foster, 220 - M. L
ne-C. Webster, 221 - S. G. Mgr Barry, 222 - M. TI1
Bradshaw, 222 - M. GC.-C. Boville, 222 - M, F.
Scott, 223 - M. Joseph Daoust, 228 - Le R. P. Etier
Gauvreau, 224 - L'bon Hugh Guithrie, 224 - L'hon,
F.-A. Turgeon, 225 - La fin de la journée (Tableau
M. p 'ENTRAYGUES), 238

MARS 1lm

TEXTE

Le jour de Dieu, 1.-C. p., (le# NoueUle8 Religieu
241- Os conversion deL Marius (conte marseillais),
DE L~A PALITD, 242 - La religion est nécessaire à l'hou
Abbé E. DUPLaESSY, 245 - Albani, Abbé OIvIRa ?Y

]RAIT1L', p.s..., 248 - La grande guerre et ses gra
figures : le général de Castelnau, R. P. ALEXIS, cap.,
- Bonjour bon Dieu, R., 260- Éphémérides canadiez
février 1920, 261 - La galvanoplastie, ScIuENTI, 2f
Le traitement régénérateur des piles électriques usal
267 - Les syndicats catholiques et les évéques WA'~
Catholique), 268 - Une aumône de Victor Hungo, 2E
Achetons la terre, JULES LEMAITRUJ, 270 - L'art de
manger est difficile, G. G., 272 - Hygiène de la ferme.
PAGEAIT, m.d., 274 - Au coin du feu, 276 -La mais(
le chat, JEAN NzESMY, 277 - La bibliothèque d'une j,
fille de vingt ans (le NoMl), 279 -A dire ; La prer
charrue que fit Jésus, P.-V. DELAPoR'rE, 280 ; Quan
lampes sont allumées, BLANcriU LAMONTAGNE, 280,

ILLUSTRATIONS

ison où est née Alba~ni,
ani, 252 -Le général

; Grant. 261 - L'lion

Chambly,



L: A POTRE

Avait lmii

TEXTE

Education familiale : pour les parents, JAcquu ESRBtw
(laj Maison), 281 - Le cordonnier de Burgos, Mme J1ULIIE
L,ývEnoNY, 288 - La basilique de 1"' Ecce Homo ", J.-T.
N.. 288 - AMbani (suite), Ni. l'abbé Or. MAuliAuLT, p.s.s,
2 89 - Un type d'autrefois, JiEAN-ÉTrENNE; (la Bonne-Nati-
velle), 298 -UL peur(poésie), PAuL DEBoULkDE, 298 -
Nécessité de la religion, Abbé B. DUPL.uSBY, »S5 - La
grande guerre et ses grandes figures :le général Maud'huy,
R. P. ALXIxS, Cap., 298- Zénobie est triste, PIEnRE
L'ERMITE, 301- Ils se trompaient tous les deux, 303 -
Les pères (poésie), AMÉDÉE PRouvosT, 38- ÉphéMé-
rides canadiennes : février 1120, 304 - L'oiseau blanc,
Pniux< L.éTOURNEAXJ, 307 - La maladie du sommeil, G. B.
(la Croix), 809 - Pour remplacer le platine, 811 - Le
socialisme, L. CRISTI AN1, 312 - L'enfant bègue, 313 -
La bonne cuisine, 815 - Au coin du feu, 816 - La grande
soeur, D. Duxu.RAN (Jeunes Filles), 317 - La bibliothèque
d'une jeune fille de vingt ans (le Noël), 819 - A dire:.
Le printemps (Poésie), EUGItr<F "VINU LFL, 820.

ILLUSTRATIONS

La basilique de l'Ecce Hlomo, 286 - Sainte Véronique
montre la sainte Face à la sainte Vierge, 288 - Le général
de Maud'huy, SU8 - Sir Louis Davies,1 305 - Le R. P.
Dandurand, 0.Mf.IL, 806 - M. Victor Chateauvert, 807
- L'inondation dle St-Georges de Beauce, 308 -Untaccès dle rage, 314.

MAI 1M9

TEXTE

Sources empoisonnées, PAUL-HWIIIl, 821 -Fais ce que
tu veux, mais I.. JÂCQUU IBanné (la Maison), 322 - Le
rossignol (poésie), LAMARTINE, 828 - La carrière de
Jeanne d'Arc, ARMAND C11o8Eauoos, S.J. (je Me83age'
Canadien duS.C.),8324 -.A dire : A sainte Jeanne d'Arc
(poésie), Louis MEnRIE, 328 - La cérémonie de la cano-
nisation, 329 - La maison de Jeanne d'Are, UFNÉt BAZIPr,
880 -La voleuse et le remplaçant, PIERRE r,'ErMITE,
882 - Le IlIe centenaire de la naissance de la vénérable

Magerite Bourgeoys, 835 - Nécessité de la religion,
E.DPLSYêgir (le NoS), SU9 - La grande guerre etses grandes figures : le général d'Urbal. R. P. ALuxis, cap.,
SU8 - Éphé6mérides canadiennes:; avril 190, 346 -
L'insomnie : ses remèdes, 880 - Le Pape et l'action
sociale, 8S8 - L'abeille d'or, PiYRRE x.!ERnT,, 854 -
Aux jeunes gens (poésie), HENuIn CISÂNTEVOINE, 854 -
Commuent cuire les légumes, 355 - Pour s'amuser, 880 -
Boite aux lettres, PAULE n'AmnVAUvr, 857 - La biblio-
thèque d'une jeune fille de vingt ans, 386- Parents
respectes l'Aine de vos enfants, JsAoquz8 (le Bon Grain),
85 - A dire :3'rière'de l'enfant à son reveil, LAMRTINE,
360.

ILLUSTRATIONS

Sainte Jeanne d'Arc, 82U - Maison de Jeanne dArc à
DomremY, 881 - La vénérable Marguerite Bourgeoys,
3M6 - La Maison-mère de la Congrégation de Notre-.Damne
de Montréal, SU8 - Tombeau de la vénérable Mère Bour-
geoys, S3U - Le général d'Urbal, 343 - M. Benjamin
Sulte, 347 - M. le Chanoine J.-O. Brousseau, 348 - Le
couvent de St-Roch de Québec, 349 - Le chantre de la
basse-cour, 382.

JUIN 1920

TEXTE

Sainte Jeanne d'Arc, P. DucIIAiussoi, O.M.I., 361 - je
n'y Suis pas, JACQU» ES sRBi (la Maison). 38 - Une
nouvelle Bienheureuse; Anna-Maria Taigii, 385 -'L'of-
frande au Sacré-Coeur (l'Ange-Gardien), 387 - L'enfant
et le jardinier, (poésie), VÎTÂx.IS, 370 - Souvenir d'un
coup de hache, R. P. LAVAssiE, O.M.I., 372 - Le billet
de loterie, 874 - Nécessité de la Religion, Abbé E. Du-
PIMMss (Le Noil, 375 - La grande guerre et ses grandes
figures : le général 'Ma istre, R. P. Atxxis, cap., 378 -
Le nom béni (poésie), ADRiEN LiNDEN, 881 - Épliéme.
rides canadiennes:- mai 192, 382 - Un aimant en plomb,
G. LATOUIi, 886 - La potasse d'Alsace, $87 - la gomme
à mnacher, Il. CISEnRIN, 3U8- Le sursalaire familial,
Cvii, (la Croix), 390 - Le Socialismne, L. CHRIRTArîàI 891
- Les chambres à coucher, Marie Rollet, 395 - La fatigue
nerveuse, A. AcLoQUu, 396 - Pour s'amuser, 398- Pour
vous petits enfants, 399- A dire; Messe et vocation
(poésie) (Semaine religieuse de Lyijo), 400;, Le colimaçon
(poésie) ARNAULT, M0.

ILL US TRA TIONS

Portrait auathentique de sainte Jeanne d'Arc, 362 -
La bienheureuse Anna-Maria Taigi, 888 - Bredouille
(sous les feuilles de choux) Tableau dle M. EuoFNn Gi..
nA.n»rr, 871 - Le général Maistre, 878 - Sir Louis-A.
jetté, M8 -S. Ex. le duc de Devonshire débarquant à Qué-
bec 3888- M. l'abbé Alphonsie Tètu, 384 - Vue extérieu-
re du nouvel édifice dut Parlement du Manitoba, à Win-
nipeg, S - M. l'abbé G. Giroux, 888 - L'épave (Ta-
bleau de M. MAitoNÎE), M8.

JUILLET 192

TEXTE

Pour l'honneur de la femme. V. G., 401 -Quinze
nouvel-les Bienheureuses, 40 - S. G. Mgr P,-E. Roy,
coadjuteur de Québec, 406 -Le couteau, MAx CoLoW-
BAN, M0 - La pomme de terre au Canada, J.-E. R., 413
L'anéantissement des méchants, E_ DUPx.nssy, Pire, 414
- La puce, JEA-Louis (I'Alsia-Maier>, 415 - La grande
guerre et ses grandes figures : le général Fayolle, R. P.
ALEXIS, cap., 417 - La petite "Sténo ", PIRREa x'Ea-
4te, 248 - Les gants à l'église. 424 - Éphémérides
canadiennes : juin 1990, 425 - Quelques données sur le



L 'A PO0T RE

Canal de Panama, H. C, 430 - Le Pic Minule du nord, 431
- La semaine sociale, JoItUa DoIuoN, 432 - Fièvres
éruptives, Dr. Ferrand, 484 - Wolfe et la langue fran-
çaise, P. G. R., 436 - Pour s'amuser, 437 - Botte aux
lettres, PAULE d'AiRVAULT, 438 - La bibliothèque d'une
jeune fille de vingt ans (le Noël), 439-A dire : Les
fraises des bois (poésie), PIERRE DUPoNT, 440.

ILLUSTRA T IONS

Les Ursulines de Valanciennes. 405 - Le don d'une
mère canadienne française à l'Êglise, 408 - Le sault de
la Chaudière, 41 - La faneuse (Tableau de M. JULIEN
DuPRÉ), 416 - Le général Fayolle, 417 - M. Henri
Bourassa, 425 - Mgr J.-C. Arseneault, 427 - Mgr J.-H.
Bouffard, 427 r- Mgr David Gosselin, 427 - M. Adjutor
Rivard, 427- Sir Herbert Ames, 428 - L'enfant Jésus
et saint Jean-Baptiste (Tableau de MUaILLo), 428 -
Sir A.-B, Routhier, 429 - La Mère Angélique (Tableau
de M. Duunaoun), 438.

AoUT 1920

TEXTE

Les moutons de Panurge. V. G., 441 - Sachons amuser
les enfants, JAcQuES Haan, (la Maison), 442 - Refuge
des pécheurs, 444 - Pédants et mondains, G. D'AZAN-

tJJA. 447 - L'Imagier de N otre-Dame, Jouizs LEmAITwu
449 - Pour moi, toutes les religions sont bonnes, PArL
n'ERs (la Semaine d'Averbode), 452 - La grande guerre et
ses grandes figures : le général Humbert, R. P. ALEXIs, Cap
453 - Une fête shintoiste au Japon, Fr. URnAIN-M ARIE,
O.F.M., 457 - Ephémérides canadiennes : juillet 1920,
460- La vision à travers les corps opaques, A. FARGES,
prélat de Sa Sainteté, 466 - La crise sociale telle que
décrite par Léon XIII, Mgr EuGèNi'E LAPOINTE, 468 -
L'hygiène en vacances, Dr HEcToR PALARDY, 471 - Au
coin du feu, 473 - Botte aux lettres, PAULE D'AIRVAULT,
474 - La bibliothèque d'une jeune fille de vingt ans, 475
- La marguerite, 475 - A dire : Le fruitage, BLAIN CHE
LAMONTAONE, 476 - Table des matières, 477.

ILLUS TRA TIONS

Le vieux collège'des Jésuites, 446 - Entre deux larrons,
451 - Le général HIumbert, 458 - l'Impératrice Eugénie,
459 - M. Achille Côté, 460 - L'hon. M Meighen, '460
- L'hon. Alex. Taschereau, 461 - L'hon. Perron, 461
- M. Louis Emond, 462 - M. Arthur Paquet, député, 462
M. Pierre Beaulé, 462 - Mgr Pascal, 463 - M. l'échevin
Mercier, 463 - Destroyer américain passant sous le pont
"Hell.Gate " à New-York, 464 - Le supplice de Bob
(Dessin et.compositionde M.jTHADÉE), 465-- Le lac
des Sept-Iles, 470.


